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M ÉHOII HUME
BIMENSUEL

ORGANE DES MINORITÉS NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMÉS
PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

NOTRE ENQUÊTE
auprès des personnalités politiques et littéraires européennes

sur

LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressés à cet

effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes :

1° Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts de la paix?
2° Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis1
S0 Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression des minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressent les

Etats balkaniques les uns contre les autrest
4" Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération Balkanique par les gouvernants actuels1
5° Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser?

Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :

Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromski, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, Gabriel Péri,
Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx, Victor
Margueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul Verfeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin, G. Dumoulin (France)-, Bedri Péyani, Kiamil Balla {Albanie)-,
Dr. Max Uebelhôr (Allemagne); Independent Labour Party, James Maxton, prés., A. Fenner Brockway secr., Arthur James Cook, John Bromley, George Lansbury,
Josiah Clement Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J. M. Kenworthy, Henry Wood Nevinson, Arthur McManus, John Wheatley, Arthur Ponsonby, Ben
Tillett, Hamilton Fyfe, Frederick William Jowett, T. H Wintringham (Angleterre) ; Dr. Wilhelm Ellenbogen, Dr. Julius Deutsch, Dr. Joseph Redlich, Dr. Bruno Schon-
feld, Prof. Dr. Viktor Hammerschlag, Maximilian Brandeisz (Autriche); Louis Piérard, Maurice Bourquin (Belgique); Vassil Kolaroff (Bulgarie); Ladislaus Fényes
(Hongrie); W. Douchan A. Dretzoun (Monténégro); P. Istrati (Roumanie); Auguste Forel, Dr. Leonhard Ragaz, Emmanuel Duvillard, Parti Socialiste Genévois :
Charles Burklin prés., Lucien Guilland secr., Léon Nicole, Alice Descœudres, Edouard Dufour, André Oltramare, Francis Lebet, Alexandre Mairet (Suisse);
Frantichek Soukup, Theodor Bartochek, Dr. Zdenek Nejedly (Tchécoslovaquie); Chéfik Husny (Turquie); Victor Serge, W. A. Gourko-Kriajine, Alexandre Boulatzel,
S. N. Borosdine (U. R. S. S.).

Ghitsa Moscu
Ghitsa Moscu est entré dans le mouvement révolutionnaire

roumain dès sa -première jeunesse. Il a fondé, avec d'autres,
l'Union des Employés du Commerce et de l'Industrie, et en a

été le secrétaire-général et le rédacteur de l'organe L'Employé.
A été rédacteur aurquotidien du parti social-démocrate Ro-
mania Muncitoare, devenu plus tard Lupta. A collaboré à la
revue du parti Viata Sociala. A organisé et animé le mouve-

ment révolutionnaire illégal pendant l'occupation allemande
lors de la guerre et a été, comme conséquence, condamné par la
justice militaire d'occupation et enfermé dans le fort de
Jilava, d'où la fin de la guerre seulement l'a délivré.

Il a joué un rôle dirigeant, après la guerre, dans le
mouvement ouvrier révolutionnaire tant légal qu'illégal. Con-
damné aux travaux forcés à perpétuité, il a réussi à s'échapper
et à s'enfuir à l'étranger, où il vit dans l'émigration.
J'étais en train de répondre à l'enquête que votre courageuse

revue La Fédération Balkanique a entreprise dans le monde
entier, quand vint sous mes mains un document historique d'une
grande importance pour la question balkanique qui nous inté-
resse aussi.

J'ai devant moi le « Manifeste des Partis Social-Démocrates
de la Péninsule Balkanique », lancé au nom des partis de la

Roumanie, la Grèce, la Serbie et la Bulgarie « étroite » en 1915,
un an après que le peuple serbe, en guerre d'abord avec l'impé-
nalisme austro-hongrois, ait mêlé son sang avec celui des peuples
travailleurs des autres pays, dans l'intérêt seulement des classes
dominantes des pays en guerre. C'était alors à la veille de l'en-
trée en guerre de la Bulgarie, puis de la Grèce et de la Rou-

manie, à la veille de ces événements qui ont transformé la Pén-
insuie Balkanique entière en une plaine de ruines. Ce Manifeste
des partis social-démocrates, des seuls partis politiques des Bal

kans qui, depuis 1809 déjà, à la première Conférence Socialiste
inter-balkanique à Belgrade, avait élévé le mot d'ordre de la
Fédération Républicaine Balkanique, s'adressait aux peuples
balkaniques en les termes suivants :

« La conquête et le partage de la Péninsule Balkanique et
de la. Turquie sont, à côté de la lutte pour la possession du
marché mondial, les buts les plus importants pour lesquels se fait
aujourd'hui la guerre impérialiste.... Jamais le péril de la poli-
tique de conquête des grands Etats n'a été si imminent et si
saillant aux yeux. Le cercle de fer et de feu étreint de plus en

plus les Balkans.... Les classes dominantes et les dynasties bal-
kaniques détiennent sous un régime exceptionnel de persécutions
et d'oppressions les peuples subjugués en Macédoine, en Do-
brouclja, en Thrace, et ce régime est la preuve la plus accablante
que leur but n'a- point été la libération des peuples et l'intégrité
des pays balkaniques, mais la conquête de nouveaux territoires....
Actuel leanent, dans

'

les capitales balkaniques, la presse, des
hommes d'Etat, des partis entiers sont achetés et vendus à coups
de millions profusés par les Etats belligérants.... Le prolétariat
balkanique sonne l'alarme dans la classe ouvrière et dans les
masses populaires des pays balkaniques, pour que celles-ci
prennent en leurs propres mains la sauvegarde de l'indépendance
de la Péninsule Balkanique. U est de leur intérêt et de leur
devoir de lutter pour la réalisation de la Fédération Républi-
caine Balkanique.... Tant la guerre balkanique (de 1912—1913.G. M.),
que la guerre mondiale prouvent que seulement une union indé-
pendante des peuples balkaniques, libérée de toute tutelle d'une
grande puissance quelconque, sera capable d'assurer leur liberté
et leur intégrité. »

Toutes ces phrases pourraient être répétées aujourd'hui
presque textuellement. Les articles et les. faits publiés dans chaque
numéro de la Fédération Balkanique prouvent amplement que
ni le fait de la disparition de l'Empire Austro-Hongrois, et ni le
fait de l'apparition de la Grande-Serbie et de la Grande-Rou-
manie n'ont changé la situation et le sort des peuples travail-
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leurs des Balkans. Aujourd'hui, comme naguère, la même poli-
tique de revanche entre les classes dominantes des Balkans, la
même politique impérialiste entre les grands; Etats 'capitalistes
de l'Europe et vis-à-vis des Balkans, sur le dos des peuples bal-

kaniques. Dix années se sont à peine- écoulées ^depuis la soit-

disante «paix»,jet voici qu'une nouvelle guerre est toute prête
à éclater. La Macédoine n'est pas aux Macédoniens, ni la Do-

broudja aux Dobroudjanais, ni la Dalmatie aux Dalmatiens, et

aucun pays balkanique ne jouit de la liberté. La politique d'op-
pression des minorités nationales u'a cependant pas. comme seul

effet la criminelle destruction de Cés populations,'mais elle porte
aussi dans son sein l'étincelle pour une nouvelle guerre entre

les Etats' des Balkans. La pénétration de l'impérialisme italien
en Albanie et Bulgarie, l'encerclement de la Yougoslavie par

l'impérialisme français, anglais et, italien pour les débouchés de

la Roumanie et de la Grèce — voici le tableau qui montre que
les gouvernants d'aujourd'hui des pays balkaniques ne peuvent
pas, tout comme ils ne l'ont point pu jusqu'à présent, assurer la
liberté et le développement des peuples balkaniques.

Pour prévenir un nouveau carnage entre les peuples balka-

niques, le mot d'ordre de la «Fédération des Etats Balkaniques,»,
qui ne peut être qu'une « Fédération des Républiques Balka-

niques », doit être aujourd'hui plus que jamais ,1e motto d'action
de chaque jour des masses travailleuses des villes,et des cam-

pagnes, et de toutes les nationalités de la Péninsule Balkanique.
Mais, pour que cette lutte des masses des Balkans pour la Féclé-
ration des'" Républiques Balkaniques puisse être couronnée de

succès, il est nécessaire que les niasses elles-mêmes, et en pre :
mière ligne les partis politiques d'avant-garde de ces masses,

comprennent : d'abord, que dans la question nationale seul le

mot d'ordre de l'« autodétermination jusqu'au détachement » est

l'unique politique correspondant aux intérêts de toutes les nations

des Balkans ; et ensuite, que seule une alliance avec l'Union des

Républiques Socialistes Soviétiques pourrait garantir le succès

de la lutte pour la Fédération des Républiques Balkaniques.
Voilà, d'après mon opinion, dans quelles conditions pourrait

être réalisée la Fédération Balkanique. Considérer aujourd'hui
les choses telles qu'elles étaient avant la guerre mondiale, et

faire semblant de ne pas voir que depuis dix années il existe la

grandiose Union des Républiques Socialistes Soviétiques, serait

une grande faute politique. L'Union Soviétique est — au point
de vue des nationalités — la Péninsule Balkanique dans une

grande échelle, mais dans son sein ont été résolues tant la ques-
tion nationale que la question sociale. Et aujourd'hui, que la

politique de guerre des Etats capitalistes a fait complètement
faillite et que ces mêmes Etats capitalistes préparent une non-

velle guerre, chercher et être en alliance avec l'Unique Fédération

Républicaine des Peuples — c'est cela et seulement cela qui
peut être, qui doit être la politique des peuples et des nationa-
lités qui veulent se libérer de tout joug et de toute oppression.

Ghitsa Moscu

Konstantin Boshnjak
38 ans. Durant le premier gouvernement albanais — dime-

teiir général de la Trésorerie et de la Dette Publique.
En émigration politique depuis 1914. Membre du présidium

des organisations albanaises en Russie et en Turquie. Délégué
albanais à la Conférence de la Haye en 1922 et chargé d'affaires
en Bulgarie.

Après l'invasion en Albanie d'Ahmed Zogou, en 1924, et
l'exode des nationalistes albanais, Boshnjak a quitté le pays
et se trouve de nouveau en émigration. 'I ''

Ce n'est pas seulement la solution actuelle de la question
macédonienne qui n'est pas conforme aux principes de la justice
et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts de la paix ; à côté d'elle

il y a plusieurs autres questions qui ne sont pas résolues et qui
ne' peuvent pas être résolues dans la situation actuelle des

Balkans. Au contraire, ces questions se multiplient et chacune
d'elles est d'une grande importance et capable, chacune à elle

seule, de provoquer des guêtres dans les Balkans.

Les gouvernements actuels, et ceux qui viendront à leurs

places dans l'avenir par les mêmes systèmes pseudo-démo-
cratiques, ne sont pas à même de résoudre des questions aussi

simples, comme celles d'accorder aux minorités ethniques cer-

taines libertés : par conséquent ils ne peuvent pas réaliser une

Fédération Balkanique qui, en comparaison avec les petits et

simples problèmes précités, est une œuvre très compliquée et

absolument irréalisable, même en imagination, par les gou-
vernants actuels balkaniques.

En effet, ces gouvernements ne représentent que des

oligarchies de classes féodales et bourgeoises dominantes et leurs

intérêts sont contradictoires. Chacun d'eux est affilié à une autre

oligarchie étrangère et en somme ce sont ces dernières qui com-
mandent les gouvernements et les peuples balkaniques.

Les peuples balkaniques sont la proie surtout des in-

fluencès étrangères : ce sont elles qui les jettent les uns contre

les autres. Avant-hier c'était l'ancienne Autriche-Hongrie ou

l'ancienne Russie, hier la Grande-Bretagne et la France, demain

l'Italie, la France et la Grande-Bretagne qui provoqueront les

guerres inter-balkaniques. Chacune de ces grandes puissances
a des intérêts dans un groupe d'Etats balkaniques, et ainsi,

lorsqu'elles ont des comptes à régler entre elles, elles com-

mencent d'habitude par les Balkans.

Les peuples balkaniques se battent entre eux et,- la guerre
finie, ils s'aperçoivent que vainqueurs et vaincus n'ont rien gagné
au fond ; ce sont seulement les dettes envers l'étranger qui ont
augmenté et la misère dans les pays qui est devenu permanente :

les mères ont perdu leurs fds, les femmes leurs maris et les

enfants leurs pères. C'est en quelques mots le tableau de la fin

de la guerre, si l'on n'ajoute pas l'extermination en masses des
districts entiers, comme cela est arrivé en Albanie et ailleurs.

Ces guerres se répètent périodiquement, et actuellement
aussi des nuages épais couvrent l'horizon balkanique, poussés par
un vent qui souffle d'Italie.

Les grandes puissances capitalistes ne sont pas intéressées
à créer une Fédération Balkanique parce que, dans ce cas, elles

ne pourraient plus manipuler avec elle — qui représenterait une
force énorme — comme elles manipulent avec les petits Etats
faibles.

Une Fédération des peuples libres des Balkans peut être

réalisée seulement par les grandes masses des populations bal-

kaniques qui, clans leur lutte, ne trouveront que de la résistance

de la part de leurs gouvernements respectifs et de leurs alliés,
les gouvernements européens capitalistes.

La lutte pour l'émancipation des peuplés- balkaniques du

joug national et européen est étroitement liée aux grandes
luttes-sœurs engagées par les peuples coloniaux et semi-coloniaux,
ainsi que par le prolétariat, surtout européen.

La, prochaine Fédération des peuples libres des Balkans ne

doit pas connaître des oppresseurs et des opprimés ; doit, con-

tenir autant de républiques qu'il y a des nationalités dans les'

Balkans ; doit donner la terre aux paysans et l'exploitation des

grandes richesses et de la grosse production à l'Etat.

En abolissant les frontières douanières et en mettant fin

pour toujours aux guerres inter-balkaniques, elle concentrera des

moyens énormes pour mettre en exploitation les immenses

richesses du sol et du sous-sol et créera les conditions néces-

saires pour une prospérité inconnue jusqu'ici pour les peuples
balkaniques qui, en un court laps de temps, pourront guérir
leurs grandes plaies, sortir de la misère séculaire dans la-

quelle ils se débattent, et atteindre les plus hauts degrés de la

civilisation.
Et les nouvelles générations, qui, heureuses, habiteront les

belles villes et les riches campagnes, seront étonnées de la bêtise

de leurs ancêtres qui se laissaient entraîner, par les intrigues
étrangères, à des guerres dont le but n'était que de multiplier
leurs dettes à l'étranger et éterniser la misère considérée
naturelle et inévitable pour eux.

Konstantin Boshnjak
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Un événement historique
LE CONGRES ANTI-IMPÉRIALISTE DE ERUXELLES

Le front uni des masses travailleuses et des peuples opprimés du monde entier
L'impérialisme date de 40 à 50 ans. 11 est la forme la plusnouvelle de l'exploitation capitaliste.
Dès le dernier quart du siècle écoulé, les grands Etatscapitalistes dans le^monde entier s'étaient lancés dans une courseeffrénée à la conquête des colonies. Jusqu'à ce temps-là, c'étaientseulement l'Angleterre, la Russie et en partie la France, parmiles grands pays capitalistes, qui avaient des colonies. De 1884à 1900 ont apparu sur la scène l'Allemagne, lés Etats Unisde l'Amérique du Nord et le Japon. Durant cette période ont étéconquis en Asie, en Afrique et en Amérique des territoires d'unepopulation de 57 millions d'hahitants.
Par la suite, les aspirations de conquêtes de colonies secontinuaient et même s'accentuaient. Les Etats impérialistess'appropriaient de nouveaux territoires, et là où ils ne pouvaientpas conquérir des colonies, ils s'efforçaient d'étendre et d'intensi-fier leur influence économique et politique.
Jusqu'à la guerre mondiale, les colonies des grands et petitsEtate impérialistes sont arrivées à couvrir une superficie de65 millions de km2

, avec une population de 523 millions d'habi-tants. Les peuples coloniaux constituent ainsi le tiers de la
population du globe. Mais à part les colonies, il y avait des
pays comme la Chine, la Perse, la Turquie, les Balkans, qui setrouvaient dans une situation de demi-colonies. Et dans ces paysvivaient plus de 450 millions d'habitants.

Après la grande guerre impérialiste, la situation ne s'est
pas changée. Les peuples coloniaux qui ont pris une part activedans la guerre et qui, après la fin de ce carnage, ont obtenu desEtats de l'Entente des bouts de papiers contenant des assurancessolennelles qu'ils pourraient librement disposer de leurs terri-toires, n'ont fait en réalité que changer de maîtres. Les coloniesde l'Allemagne ont été partagées entre les grands loups impéria-listes. Plus encore : des peuples jusque là indépendants ou
presque, ont été. conquis par eux : le Liban, la Mésopotamie, leHedjaz, le Yemen, le Haïti, le Monténégro et d'autres pays encoresont tombés sous les lourdes pattes de l'impérialisme.

Quant au régime même dans les colonies — il est restéle même. Aucun changement n'est survenu dans les rapports desEtats impérialistes
_

avec les peuples coloniaux. Le régime ef-froyable de l'exploitation, de l'iniquité, du vol, du brigandage,qui existait, continue, et de plus belle. Les aspirations à l'extrac-tion de plus grands bénéfices, à une plus grande exploitation dutravail de l'ouvrier et du paysan, sont devenues plus ardentes
encore. Le capital financier dispose de la vie et des biens despopulations indigènes. Ses organes : les autorités administratives,militaires et fiscales, y sont toujours les maîtres absolus. Lesarbitraires administratifs, les arrestations, et même les assassinats(tes indigènes suspectés de la plus petite infraction aux loisdraconiennes des autorités coloniales, sont choses ordinaires. Lessalaires des ouvriers dans les fabriques des capitalistes euro-
Peens, américains^ et japonais sont lisiblement minimes. Le droitde grève, de réunion, d'association, la liberté de presse, n'existentpas_ pour ces peuples. Ainsi que nous l'avons relevé, les im-perialistes n'ont fait et ne font qu'augmenter leurs bénéfices,ravir les terres des paysans, exploiter

'

les richesses naturellesdu pays en s'appropriant les mines, les forêts, etc. — et s'enrichiret s'enrichir.
Et les peuples coloniaux sont arrivés à bout de leur patience.
Sous l'influence de la Révolution Russe, ces peuples ont com-mencé à exprhner leur protestation et leur indignation par desrévoltés, des insurrections. Nous voyons pendant ces derniersnnq ou six ans éclater dans bien des pays coloniaux des révoltesarmées, des insurrections sur de larges échelles : au Maroc, auxIndes, en Indonésie, en Syrie. La Turquie semi-coloniale s'esttevedlée. Elle a lutté, elle a réussi à s'affranchir, et par celaelle a encouragé les luttes des peuples coloniaux et semi-coloniaux de l'Asie contre l'impérialisme de l'Occident. Sonexemple a été suivi par la Chine. Dans un laps de temps de'jeux ans, les révolutions de cet immense pays de 400 millionsabffants ont réussi à porter un coup violent à ces Etats(impérialistes en les personnes de leurs mercenaires : les différentsgénéraux contre-révolutionnaires. La moitié de cet immenseeintoire chinois est déjà actuellement en leur pouvoir, et cePouvoir, c est celui des paysans, des ouvriers, des intellectuels,des commerçants et industriels qui luttent aussi pour leuraffranchissement national.

La révolution russe qui a détruit le pouvoir du tsarisme et
de la bourgeoisie, qui a libéré le paysan, l'ouvrier, qui a proclaméle droit des peuples à déterminer eux-mêmes leur sort — d'un
côté ; et la révolution chinoise qui menace l'existence même
des Etats impérialistes comme tels — de l'autre, ont fait éclater
un immense enthousiasme de lutte chez les peuples coloniaux
et semi-coloniaux.

Et une expression de cet enthousiasme de lutte, ce fut le
Congrès de Bruxelles, qui vient d'avoir lieu, il y a deux semaines.

*
*

*

Un grand événement historique s'est produit dans la pre-mière moitié du mois de février (du 10 au 15) de cette année.
A Bruxelles s'est tenu le premier Congrès contre l'impérialisme
et l'oppression coloniale. Pour la première fois dans l'histoire,des représentants des peuples coloniaux du monde entier se sont
réunis en un Congrès et ont affirmé leur volonté de lutter
toujours plus intensément contre l'impérialisme et l'oppressioncoloniale. Et, à leurs côtés, participant à ce Congrès, l'on voyaitles représentants des puissantes organisations politiques et
syndicales ouvrières et de quelques organisations pacifistes de
l'Europe, et des éminents représentants de la pensée et de la
science du monde civilisé.

Les questions coloniales avaient été jusqu'à présent bien
souvent discutées dans des congrès socialistes internationaux,
et des proprositions étaient présentées, par la gauche tout par-
ticulièrement, pour mettre une fin à l'oppression coloniale, et des
résolutions étaient adoptées. Mais les peuples coloniaux eux-
mêmes s'en étaient tenus jusqu'ici à l'écart — sauf au Congrès
d'Amsterdam en 1904, mais là même il n'y eut que deux représen-
tants, de deux peuples : Katayama, et un Hindou. Les résolutions
adoptées par ces congrès, cependant, n'ont toujours eu qu'un
caractère plutôt théorique.

Après la guerre, après la constitution de l'Internationale
Communiste, celle-ci s'est occupée à fond de la situation
des peuples coloniaux et a proclamé catégoriquement leur droit
à une pleine et entière indépendance nationale. Trois ans après
la Révolution Russe, un Congrès s'est tenu à Bakou qui a réuni
des représentants des peuples de l'Orient, de l'Asie. Mais à
présent, quoique organisé en un très court espace de temps,
nous avons vu à ce Congrès de Bruxelles des représentants de
presque tous les pays coloniaux et semi-coloniaux du monde
entier. Dans ce Congrès étaient représentées 134 Organisations
avec 174 délégués, dont une centaine des pays coloniaux, les
autres délégués représentant des puissantes organisations poli-
tiques et syndicales, quelques organisations pacifistes : et des
éminents intellectuels européens y avaient aussi apporté l'auto-
rité de leurs personnes et de leurs paroles. A ce Congrès
historique ont pris part des délégués de la Chine — des re-

présentants du gouvernement du Canton, de l'armée nationale
du Canton, du parti national-révolutionnaire Kuomintang, et
de ses nombreuses sections en Europe, des unions profession-
nelles, de l'Union des étudiants du Canton, de la Chambre de
commerce du Canton : des délégués des Indes — des re-

présentants du Congrès national panindien, des unions profession-nelles à Cevlan, et des étudiants indiens à l'étranger ; des délé-
gués de l'Indo-Chine, de l'Indonésie, du Japon, de la Corée, des
Philippines, de la Syrie, de l'Arabie, de la Palestine, de la Perse,
de l'Egypte, du Vénézuéla, du Mexique, du Haïti, du Cuba, du
Portorico, de l'Algérie, du Maroc, de la Tunisie, de l'Afrique de
l'Ouest, de l'Afrique du Sud (Cap, Transvaal, Orange, Natal),
etc., etc. Parmi ces délégués il v avait maints représentants
d'unions professionnelles de ces pays. Au Congrès ont. pris partles représentants de 8 millions d'ouvriers syndiqués.

Parmi les participants européens, relevons : Henri Barbusse,
Vernochet (secrétaire-général de l'Internationale des Travailleurs
de l'Enseignement) — France ; Edo Fimmen (secrétaire-général
de l'Internationale des Ouvriers du Transport) et Henriette
Rolahd-Holst — Hollande ; Lansbury, Brockway (secrétaire-
général de Hndependent Labour Party), Bekett, Wilkinson,
Pollitt, MacManus, Brown (secrétaire-général de l'Internationale
d'Amsterdam) — Angleterre ; Marteaux, Gérard — Belgique :

Georg Ledebour, Willy Munzenberg, les professeurs Einstein et
Lessing, Hélène Stocker, Ernst. Toller — Allemagne ; etc. Plu-
sieurs personnalités éininentes européennes, empêchées de
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prendre part au Congrès, tels que Victor Margueritte, Cook, et

autres, ont envoyé des témoignages de leurs sympathies et leur
adhésion aux protestations.

Après avoir entendu les rapports sur la situation des diffé-
rents peuples coloniaux et semi-coloniaux sur l'impérialisme et

sur le mouvement ouvrier, sur l'appui que la classe ouvrière
du monde entier doit donner au mouvement de libération dans

les pays coloniaux et semi-coloniaux, sur la coordination du

mouvement national de libération avec les luttes sociales dans

ces pays, le Congrès a. pris des résolutions ad hoc et a décidé
de -transformer les différentes ligues contre l'oppression colo-

niale et les atrocités en une Organisation Mondiale de lutte contre

l'impérialisme et pour l'indépendance nationale. A la fin, le

Congrès a élaboré un Manifeste (déjà publié) contre l'oppression
coloniale, dans lequel, après avoir relevé les buts que cette

Ligue Mondiale poursuit, il adresse un appel ardent à tous les

peuples opprimés de participer à cette Ligue et de s'unir pour
la lutte commune.

D'un profond intérêt ont été les rapports des délégués
coloniaux sur la situation de leurs peuples et les déclarations des

représentants des ouvriers européens.
Les tableaux peints par les délégués coloniaux étaient terri-

liants. En voici quelques passages :

— Les richesses de notre pays se trouvent entre les mains

d'une infime minorité de capitalistes ; toute la vie économique de

millions et de millions d'hommes dépend d'eux ; ils réalisent
des bénéfices fabuleux : les dividendes des entreprises capita-
listes ont été de 40% en 1914, 125% en 1920, 200% en 1925 ;

les salaires ouvriers sont bas jusqu'au ridicule : 2 à 2l /2 francs

français par jour. (Indo-Chine, colonie française, 19 millions

d'habitants.)
— Un régime de la plus grande satrapie .... bombardement

de villes et de villages, meurtres d'enfants, viols et meurtres de

femmes.... (Syrie, protectorat français.)
— Aucun droit d'organisation, de grève; 11 à 12 heures de

travail ; la force d'achat de la population extrêmement basse,
les salaires constituant un sixième des salaires minimum de

l'Europe ; 95% de la population sont analphabètes. (Indesi Hol-
landaises, 49 millions d'habitants.)

— Tout le commerce se trouve entre les mains de capita-
listes japonais ; rien que des mines de charbon ils ont réalisé

l'année passée un bénéfice de 50 millions de marks; et, d'autre

part, une famille indigène de cinq membres gagne à peu près
200 marks par an. Nos enfants doivent fréquenter des écoles

japonaises, aucun journal, aucun livre ne s'imprime en notre

langue, et pourtant nous sommes un peuple différent des Japo-
nais, avec une culture différente. Ou le Japon se retirera de

notre pays, ou nous tous périrons. (La Corée, colonie japonaise,
17 millions d'habitants.)

— Les capitalistes américains ont fixé leurs yeux sur notre

terre. Leurs trusts ont acheté à des prix dérisoires les domaines

des grands propriétaires terriens pour exploiter la population.
Ce n'est qu'en luttant contre l'impérialisme américain qu'il sera

possible de faire profiter le monde entier des richesses de notre

pays. (Mexique.)
— Nous demandons des droits humains et la conservation

de notre dignité ; nous demandons d'être représentés au Parle :

ment ; nous demandons une répartition équitable des terres

(champs, pâturages, etc.). La politique de colonisation du gou-
vernement est dirigée exclusivement contre nous ; autrefois ces

terres nous appartenaient. Nous ne pouvons pas songer à nous

insurger, mais nous nous organiserons et opposerons la- résis-

tance passive ; nous ne payerons pas des impôts sans avoir des

droits ; quatre fois, nous avons envoyé des déput-ations à

Londres, mais toutes les quatre fois nos demandes ont été re-

jetées. (Le représentant des ouvriers et paysans nègres en

Afrique du Sud, colonie anglaise.)
— Le fait le plus saillant dans l'histoire des peuples, c'est

que tout d'un coup, partout, se sont créés des liens entre les

mouvements nationaux des différents pays coloniaux ; il n'y
a pas d.e doute que ce sera l'Angleterre qui en sera particulière-
ment atteinte. Nous sommes désarmés, nous ne pouvons pas

songer à une révolte, à une insurrection violente, mais nous

avons tellement popularisé la pensée de la « non-collaboration »

qu'elle représente déjà une force. Les sympathies dans les Indes

sont naturellement pour la Russie, car elle aussi, comme nous,
est l'adversaire de l'impérialisme anglais. (Indes, colonie anglaise,
319 millions d'habitants.)

— L'impérialisme anglais use de la Chine comme d'une

colonie. Il a conquis des terres chinoises : en 1842 et 1860, l'île

de Hongkong ; en 1898, le golfe de Wei-Hai-Wei ; en 1858 des

zones d'influence dans la plaine du Yang-Tsé, et en 1904 au

Thibet. Depuis 1896, l'oligarchie financière a « accordé » des

emprunts d'un total de 110 millions de livres sterlings, et 40 mil

lions en ont été employés pour la construction de chemins de
fer ; les quatre grandes banques anglaises en Chine travaillent
avec un capital de 8 millions de livres sterlings ; entre les mains
de cette oligarchie se trouvent 4.500 km de voies ferrées (soit
les 35% du réseau ferré dé la Chine), les mines de charbon clans

les. provinces de Shili et Honan qui fournissent les 20% de la

production totale du pays, la navigation côtière et fluviale

(75 vaisseaux) ; elle a un réseau spécial de postes et de télé-

graphes, y compris quatre câbles sous-marins ; le commerce de la

Chine avec l'Angleterre constitue les 37% (120 millions de livres

sterlings) du commerce chinois tout entier ; toute une série

d'institutions administratives et financières se trouvent entre les

mains des Anglais. La valeur totale de la propriété anglaise en

Chine est évaluée à 300 millions de livres sterlings. Le gou-
vernement national du Canton doit être reconnu comme le seul

gouvernement du pays ; les autres gouvernements en Chine sont

des instruments des' Etats impérialistes étrangers (Angleterre,
Japon, Etats-Unis). Nous demandons la cessation de toute inter-

vention dans nos affaires, de tout envoi de troupes ; nous

demandons une enquête neutre sur les massacres de Shangaï,
Khakaï et Whansien. (Chine.)

— Etc., etc.

Tel est le tableau de la situation dans les plus grands pays

coloniaux et semi-coloniaux sur lesquels s'abat la domination

de l'Angleterre, des Etats-Unis, de la France, du Japon, de la

Hollande.
Mais les représentants des peuples coloniaux opprimés _ne

se sont pas- bornés seulement à présenter des plaintes, à s'in-

digner platoniquement. Ils ont formulé des revendications. Et ils

ont montré le vrai chemin à suivre pour leur libération inté-

grale : la destruction, l'anéantissement de l'impérialisme mondial,

qui porte en soi-même l'exploitation, le vol, l'esclavage, la

cruauté pour les peuples coloniaux. Jusqu'à présent, les Etats

impérialistes dressaient les peuples coloniaux les uns contre les

autres, les masses travailleuses de l'Europe contre les peuples
coloniaux opprimés. Maintenant, les peuples coloniaux doivent

s'unir entre eux et doivent marcher en même temps, la main

dans la main, avec les masses travailleuses du monde entier,
et constituer un front uni contre l'impérialisme international,
pour la libération nationale des peuples opprimés.

Le Congrès n'a. pas non plus manqué de glorifier la Révolu-

tion Chinoise. — La Jeune Chine sait, a déclaré le célèbre écri-

vain Henri Barbusse, aux applaudissements frénétiques de la salle,
qu'en défendant ses droits à la.vie elle défend le droit à la vie

des autres peuples opprimés aussi. — Nous sommes pour la Ré-

volution Chinoise contre l'impérialisme anglais. En cas de guerre
entre l'Angleterre et le gouvernement du Canton, nous sommes

aux côtés de ce dernier — a déclaré le représentant de l'In-

dependent Labour Party.
Le Congrès a proclamé le front uni, sur l'échelle internatio-

nale, des peuples coloniaux et de tous les peuples opprimés,
d'une part, et des ouvriers et paysans du monde entier, de l'autre.
Il a proclamé hautement que, sans la libération nationale, les

ouvriers et les paysans ne peuvent pas s'affranchir de l'exploita-
tion économique, que la libération nationale ne sera pas coin-

plète sans leur affranchissement du joug capitaliste, et que l'indé-

nendance nationale ne pourra être réalisée intégralement que par
l'union des forces nationales, ouvrières et paysannes.

Le Congrès s'est souvenu avec reconnaissance de tout ce

qu'a fait l'Union Soviétique à qui on doit l'éveil des peuples
coloniaux et toute cette marche des événements ; il s'est sou-

venu avec admiration de ceux qui ont accompli la Révolution

Russe.

Une oeuvre grandiose s'est faite à Bruxelles. Ses conséquences
ne tarderont pas à apparaître au grand jour. Et elle donnera une

poussée encore plus grande à l'essor révolutionnaire du peuple
chinois, qui réussira dans le plus bref délai à asséner un coup

décisif à l'impérialisme anglais. Elle encouragera les peuples
coloniaux et semi-coloniaux en lutte qui, sûrs de pouvoir compter
sur l'appui des masses travailleuses du monde entier, intensifie-
ront leurs efforts contre leurs oppresseurs. Elle renforcera chez les

autres peuples opprimés en Europe la foi en le triomphe proche
de leurs idéals.

Nous les peuples opprimés des Balkans, saluons l'œuvre des

peuples coloniaux et semi-coloniaux et des masses travailleuses
du monde entier. Car, leur cause, c'est la nôtre ; leur lutte contre

l'impérialisme mondial, c'est notre lutte. L'écrasement des forces

impérialistes signifie l'affranchissement des peuples balkaniques
aussi. Car ce sont les mêmes forces qui étranglent et ces peuples-
là, et nous. C'est l'impérialisme mondial qui, par ses agents liai-

kaniques —- les gouvernements fascistes dans les Etats balka-

niques et le capital financier — nous pressure au sang, nous

étouffe, nous asphvxie.
D. VI.
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Le monde balkanique vu de l'Occident
<»

On s'intéresse de plus en plus au monde balkanique dans
les capitales d'Occident. Lorsque j'écris on, je ne pense pas
seulement aux chancelleries ; je songe surtout aux masses popu-
laires qui affluent aux meetings chaque fois qu'il y est question
de la Bulgarie, ou de la Roumanie, ou de la Bessarabie. Ces
foules ouvrières ont trop de raisons de savoir que la presqu'île
des Balkans est une officine de troubles, un laboratoire de tem-
pêtes, et que là prennent naissance les conflits qui ensanglantent
le reste du Continent. 1908, 1909, 1912, 1913, 1914 sont tout
proches. A force de souffrir des aventures et des intrigues diplo-
matiques ces foules ont pris conscience des risques qu'elles
peuvent courir. Et elles écoutent avec attention les orateurs
qui, documents en main, leur signalent les plus imminents périls.

Ce qui intéresse surtout les travailleurs de Paris — et l'on
discernera sans difficulté pourquoi je parle plus spécialement
d'eux — c'est d'abord l'effroyable terrorisme qui règne de Sofia
à Bucarest. A la rigueur ils savent par la grande •

presse dite
d'information comment sç comporte Mussolini. Le duce ff'a d'ail-
leurs pas cherché à cacher comment il organisait la contre-
révolution, si bien que la partie de cette grande presse, qui
accepte les inspirations de -son ambassade en France, signalait ses

actes, ne fût-ce que pour les glorifier plus ou moins discrètement.
Par contre, si l'on excepte les journaux d'avant-garde, les faits
et gestes d'un Tsankoff, d'un Liaptcheff, d'un Bratiano, d'un
Averesco, ont été ensevelis dans un profond silence. Ici le secret
est de rigueur et les légations qui se sont ménagé — non sans

grosses dépenses — des amitiés, des intelligences dans les rédac-
lions, recommandent le mutisme. Elles ne sont que trop bien
servies, et voilà pourquoi le public pourrait tout ignorer, si les
feuilles d'avant-garde ne contribuaient à l'instruire et si les
meetings ne dressaient par intervalles des réquisitoires contre
les gouvernements.

Ce public frémit aux récits que lui apportent les orateurs.
J'ai déjà participé à bon nombre de ces réunions, et je me
suis aperçu que ces auditeurs français qu'on représente comme
si fermés aux choses de l'étranger, discernent fort bien l'intérêt
que le terrorisme contre-révolutionnaire des Balkans présente
pour eux-mêmes. Il est vrai que ces auditeurs ne se recrutent
guère dans la bourgeoisie et qu'ils apportent à l'examen et à
l'étude des événements un esprit de classe déjà très bien formé.

Je puis l'affirmer ici par expérience : les gouvernements du
inonde balkanique font horreur aux travailleurs occidentaux
depuis que ces gouvernements ont été arrachés aux mystères où
ils se complaisaient par calcul. Lorsqu'on énumère les 20.000
morts que Tsankoff et Liaptcheff ont couchés sur le sol, les
ouvriers de Paris se souviennent automatiquement de la semaine
sanglante de mai 1871. Il y a pourtant cette différence qu'en
Bulgarie le carnage ne s'est pas accompli en une seule fois,
qu'il dure depuis trois ans et plus, et qu'il menace de se pro-
longer encore. De même la tragédie roumaine évoque la mémoire
des pires despoti-smes d'autrefois. Comment ne pas se reporter
aux annales de Byzance, quand les intrigues de cour, le roi, la
reine, l'héritier déchu, vinrent se juxtaposer aux forfaits de la
Sûreté Générale et à l'abolition des libertés élémentaires.

La réaction balkanique n'est qu'une tranche de la réaction
universelle. Or, les travailleurs parisiens, par intuition, par spon-
tanéité, autant que par doctrine, ont un sens international. Ils
se rendent parfaitement compte que les souffrances des travail-
leurs d'ailleurs sont leurs propres souffrances, et si M. Liap-
teheff ou le général Averesco pouvaient assister incognito à l'un
de nos meetings parisiens, ils verraient combien leurs noms sont
fameux jusqu'en Occident, C'est d'ailleurs une célébrité dont ils
se passeraient sans doute volontiers.

Les travailleurs parisiens s'attachent, au surplus, pour
d'autres motifs encore à la crise chronique des Balkans.

Eduqués par le passé, ils surveillent avec une attention
soutenue les intrigues de chancellerie qui se déroulent là-bas.
Ils savent que tout un parti militaire en Bulgarie rêve de re-
vanche contre les Etats voisins, que tout un parti militaire en

Roumanie ferait volontiers la guerre à la Russie — parce qu'elle
est soviétique — s'il était sûr au préalable d'un concours im-
médiat de l'étranger. Ils .savent encore que l'impérialisme yougo-
slave ne répugnerait pas à un conflit armé, s'il était convaincu
d'en retirer quelque profit. Et ils se passionnent aussi pour les
faits et gestes de la Hongrie et pour ceux de la Petite Entente,
car ils n'ignorent plus de quel poids serait une telle com-

hinaison, si la tension continentale s'aggravait.
Un grand résultat a déjà était atteint à cet égard, puisqu'a

été secouée la passivité qui prévalait jadis devant certains
problèmes diplomatiques d'apparence complexe. Problèmes diplo-
matiques, certes ; problèmes aussi où étaient engagées des mil-
lions d'existences : on l'a trop bien vu de 1914 à 1918.

Et enfin, les travailleurs parisiens ne perdent pas des yeuxles mouvements des grandes puissances en Europe Sud-Orien-
laie, les mouvements de leur propre gouvernement en particulier.On insiste dans la presse française sur les menées impérialistes

(le Mussolini dans les Balkans, et ces menées ne sont que tropévidentes. Par contre, on atténue le plus que l'on peut la portéedes traités que le quai d'Orsay négocie avec les Etats bal-
kaniques. Je puis l'assurer encore : en dépit des interprétationsfrauduleuses et calculées, il n'est pas un ouvrier organisé quine connaisse aujourd'hui le sens exact du récent instrument
diplomatique passé entre la France et la Roumanie.

Et tandis que le public prolétarien flétrit les attitudes des
chancelleries balkaniques, et les manœuvres des « grandes »

chancelleries entre le Danube et la mer Egée, l'idée de la Fédéra-
tion Balkanique devient familière à une masse de gens qui.jusqu'à une date proche, ignoraient jusqu'à cette formule.

Paul Louis

Un aventurier qui se démasque
Le Dr Lupu passe aux libéraux

-XX

Lorsque la Parti Tsaraniste fut- fusionné avec le Parti Na-
tional — le parti des ex-latifundiaires de l'Ancien-Royaume et
des sangsues et clés commerçants transylvaniens — nous avons
montré qu'en fait le Parti Tsaraniste avait capitulé devant
l'oligarchie et la Cour : il avait renié alors formellement son
caractère de classe paysan et abjuré publiquement le principemême de la lutte de classe qu'il avait affirmé dès sa fondation
d'une maniéré programmatique. Le parti fusionné national-
paysan a achevé ensuite sa capitulation politique et idéologiquedevant 1 oligarchie et la monarchie oligarchique en reconnais-
sant la constitution des libéraux, en renonçant dans son nouveau
programme à l'abrogation de la législation du parlement libéral,à la « seconde expropriation », à la suppression de l'état de
siège, à l'amnistie, etc. etc. Cette double capitulation a montré
que les chefs des deux plus grands partis d'opposition en Rou-
manie, qui avaient réussi à un moment donné à rassembler
autour d eux les masses populaires en lutte contre l'oligarchiefinancière-féodale, placés entre l'alternative d'avoir à choisir
d'une part entre la lutte intransigeante et réelle contre le régimeoligarchique décidé à défendre sa domination par tous les
moyens, avec les dents et les ongles — lutte devant fatalement
prendre un caractère révolutionnaire ; et d'autre part entre le
renoncement à la lutte et la soumission devant l'oligarchie, ces
chefs ont choisi la dernière voie. La capitulation a été le signe ex-
térieur d'un profond processus de démoralisation et de décomposi-tion intérieure, qui s'était depuis longtemps frayé chemin dans les
rangs dirigeants des deux partis, processus qui a été caché aux
yeux des masses par pure démagogie, par pure manœuvre. Mais
en même temps la capitulation a été, à son tour, un facteur quia donné au processus de décomposition des partis fusionnés une
allure accélérée.

Sur le corps des deux partis ont alors commencé à pousser lesfleurs de la décomposition : toutes sortes cle tendances centrifuges

uns criaient : hue ! — ils veulent l'accord immédiat et non-condi-
tionné avec le général Averesco pour une participation au gou-
vernement; les autres criaient : hià! — ils demandent l'accord direct
avec Bratiano, c'est-à-dire l'accord non pas avec le laquais, mais
avec le maître, comme étant plus sûr ; et enfin, d'autres encore
préconisaient l'accord avec Carol, d'une part comme une ma-
nœuvre de chantage efficace envers l'oligarchie pour la forcer à
payer un meilleur prix pour la capitulation, et d'autre part
comme une diversion pour les masses désabusées par la capitula-tion des chefs et devenues très méfiantes. La première tendance,qui demande faccord avec AveresCo et qui est représentée parles ex-latifundiaires conservateurs, n'a pas pu trouver la majo-rite nécessaire dans la direction du parti et a commencé des né-
gociations avec Averesco pour son propre-compte. La seconde
tendance, qui demande l'accord avec les libéraux et qui est
représentée par le Dr Lupu, a trouvé, paraît-il, encore moins d'ad-
hérents. Alors, la direction du P. N.-Ts. s'est prononcée officielle-
ment pour le retour de Carol.

Cette décision a fait que les agents gagnés par les libéraux
au sein du P. N.-Ts. lui ont donné le coup de grâce. Ils
ont prétexté que la décision en faveur de Carol con-
damne le P. N.-Ts. à une opposition éternelle, puisque sans
l'aide de l'oligarchie il ne peut pas venir au pouvoir, et cette
aide, le P. N.-Ts. la perd définitivement en se prononçant en
faveur de Carol, partant contre l'oligarchie. Et, prenant cette
décision comme prétexte, le Dr Lupu a proclamé le 19 février sa
retraite du P. N.-Ts. et la fondation d'un « nouveau parti pay-
san ». Ce fut la dernière fleur de la décomposition poussée dans le
marais de l'impotente opposition bourgeoise. Fleur cueillie par
l'oligarchie....

Le nouveau parti, qui n'est, en fait, qu'un groupement des
amis politiques personnels du D r Lupu, a adopté le nom « tsara-
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niste » (paysan). Mais ce n'est là qu'un masque pour une gros-
sière manoeuvre de l'oligarchie. En réalité, à la veille encore de
la proclamation de ce parti personnel du D r Lupu, un lieutenant
de celui-ci, le député bessarabien Buzdugan, a déclaré que « le
1> Lupu et ses amis » se séparent du P. N.-Ts. parce qu'ils en

ont assez « des agitations subversives et anti-roumaines » de ce

parti. (Pauvre P. N.-Ts. ! — 1. M.) Le nouveau parti, a déclaré
M. Buzdugan, n'est pas l'ancien parti tsaraniste reconstitué, mais
un nouveau parti qui se distingue de l'ancien par ceci qu'il re-
pousse la lutte des classes et préconisera « l'harmonie et l'en-
tente » en vue d'un « travail positif » et « constructif » (lire : parti-
cipation aux gouvernements oligarchiques — 7. M.). Le D 1

'

Lupu
a cherché à atténuer l'effet pénible produit, par la gaffe de M. Buz-

dugan et a déclaré dans une interview qu'« il n'est pas question
d'un nouveau parti, mais de la résurrection de l'ancien parti
tsaraniste ». Mais ensuite, questionné sur le programme du parti
« résurrectionné », le D r Lupu a déclaré : « Nous n'avons aucun

programme rigide. Le parti doit-être un parti de l'équilibre
social..:. Dans ce parti il n'y aura qu'une seule volonté (Dr Lupu
comprend ici celle de son chef — I. M.) et il sera prêt à colla-
borer d'une manière active (lire : d'entrer dans un gouvernement
avec les libéraux — 1 .M.) à la solution des nombreux problèmes
que la guerre a laissés. Appuyés sur nos principes moraux

(•! ? — /. M.) nous serons pourtant opportunistes dans la tactique.
Nous voulons aboutir à nos buts, que le nom déjà de notre parti
indique, et s'il n'est point possible autrement, nous essaierons de
les réaliser graduellement, au fur et à mesure, plutôt que pas du
tout. » Et dans les discours prononcés au banquet où on a proclamé
la .... résurrection du «nouveau» parti «paysan» le D r Lupu a

déclaré : « Au-dessus de tous nos tourments de cœur et de nos

intérêts c'est la garantie de la tranquillité du pays que nous

plaçons.... Dans l'Orient le sort et la vie d'un parti, ainsi que ses

victoires, dépendent des qualités du chef.... Moi, je suis tsaraniste

né, et non pas fait. Mon tsaranisme est pragmatique.... Le plus
fort parti ouvrier, le parti labouriste d'Angleterre, n'a pas la lutte
de classe, qui est une bêtise. Leur tsaranisme (celui des autres
chefs tsaranistes restés dans le P. N.-Ts. — 7. M.) est saupoudré
de haine et de fiel, de sorte qu'ils en sont arrivés à haïr leurs

propres amis et non seulement leurs adversaires. Le tsaranisme
ne peut pas être en guerre permanente avec les autres classes.
Le but suprême, c'est le salut de la patrie. Pour atteindre ce but
nous n'avons pas besoin d'attirer toutes les haines, mais au con-

traire toutes les sympathies.... » (il veut dire : celles de l'oligarchie
— 7. M.).

Et comme programme positif-concret le D r Lupu indique la
constitution d'« une banque agraire, qui fournirait le capital aux
paysans pour qu'ils achètent les restes aussi des terres dont les

grands propriétaires n'ont que faire (? ! — I. M.). Et alors il ne
sera plus nécessaire de faire des expropriations » (aha, voilà ! —

7. M.). De même, le Dr Lupu a trahi aussi la nouvelle orientation
militariste en déclarant qu'« il faut aider l'armée, la doter des
armements modernes dont elle a besoin », — et cela est dit pré-
cisément au moment où la Roumanie est attirée par l'impérialisme
anglais et italien et poussée par le gouvernement du général
Averesco dans des aventures guerrières contre l'Union Soviétique.

Mais ce qui caractérise le plus le rôle et la raison d'être du
nouveau parti, c'est la satisfaction par laquelle sa fondation a

été accueillie — par l'oligarchie. L' Indreptarea, le journal du

général Averesco, écrit : « C'est un gain pour les idées saines
et un fort coup, sans doute, donné à l'anarchie. » Et le Viitorul,
l'organe du Parti Libéral, voit dans l'action du Dr Lupu « la
reconstruction du parti tsaraniste sur des bases saines et con-

formes aux intérêts réels des paysans.... L'opinion publique
prendra acte avec satisfaction de toute manifestation décidée
qui mènera à l'exclusion de l'inconscience de la direction des
partis qui se prétendent de gouvernement,... Lepays a aujourd'hui,
plus que jamais, besoin de la collaboration de tous les hommes
qui comprennent la difficulté des temps et l'importance des pro-
blêmes qui sont posés à notre race. » Le Dr Lupu, personnelle-
ment, est couvert de louanges : « Le P. N.-Ts'. n'a rien signifié
sans le sens et la passion politique du docteur Lupu », écrit le
Viitorul. « Le Dr Lupu est un courageux animateur, et M. Gr.
Junian (un proche ami politique du Dr Lupu — 7. M.) a de la
pensée et du talent », écrit un autre journal réactionnaire. Et le
journal fasciste Cuvantul dit que, par opposition à l'intransi-
geance agressive et stérile de M. Mihalaké (le chef tsaraniste
resté dans le P. N.-Ts. — 7. M.) « la méthode de diriger du
D r Lupu est souple, pleine de compréhension, inspirée par la
nécessité de l'harmonie entre les hommes politiques et les partis ».

Si toutes ces louanges ont leurs raisons d'être dans le fait
que le Dr Lupu a passé ouvertement et d'une manière active du
côté de l'oligarchie, l'attaque contre M. Mihalaké est hypocrite.
Car le parti de celui-ci, le P. N.-Ts., ne s'est distingué au fond
du groupe de M. Lupu que par son indécision, que par le fait qu'il
n'a pas encore trouvé la forme parfaite d'entente définitive
avec l'oligarchie. Mais si la capitulation du P. N.-Ts. commence

à présent seulement à être comprise par les masses, le reniement
éhonté du D 1- Lupu est démasqué dès son début même. Ses rela-
tiens avec Bratiano sont devenues publiquement et démonstra-

tivement amicales et personne n'a plus de doute que l'action du
Dr Lupu ne soit qu'une machination politique des libéraux. Mais
cette manœuvre ne prendra pas. Les masses se dirigent de plus
en plus à gauche. Ce n'est qu'une question de temps que leur
radicalisation prenne des formes organisées dans une aile gauche
dans le P. N.-Ts. qui écarteront - les ex-latifundiaires, les gros
négociants et les aventuriers, par un front uni de lutte avec les
ouvriers des villes.

I. Mateescu

Le budget du gouvernement Liaptcheff
pour l'année financière 1927—1928
Le budget du gouvernement Liaptcheff pour l'exercice

1927—1927 ne diffère pas de celui de l'année financière écoulée.
Les dépenses y sont couvertes par les revenus, comme de juste,
sur le papier seulement. Dans le projet du budget qui est actuelle-
ment discuté au Parlement bulgare, nous voyons même que les
revenus' dépassent les dépenses d'une.somme de 84.000 lévas.
En chiffre rond, le budget atteint 7 milliards de lévas : ce même
ministre des finances qui, récemment encore, déclarait que les
revenus du pays ne pouvaient dépasser 61 /2 milliards de lévas

présente à présent un budget prévoyant une augmentation de
revenus d'un demi milliard. Heureux pays que doit être la

Bulgarie ! Elle doit être l'une des contrées les plus florissantes
de l'Europe, du moment que, malgré ses lourdes obligations
extérieures et les énormes dépenses faites par la dictature mili-
taire pour se maintenir au pouvoir, son budget non seulement
couvre ses dépenses, mais prévoit même un excédent de revenus !

Mais est-ce que la réalité correspond-elle à ces chiffres 7
Le ministre des finances du gouvernement Liaptcheff, M. VI.

Moloff, a adopté la tactique de son prédécesseur P. Todoroff

qui, il y a deux ans, déclarait que le budget de 1924/25 avait
été clôturé avec un excédent de plusieurs centaines de millions :

il a été établi par la suite que ledit exercice avait été clôturé
avec un déficit de plusieurs centaines de millions.

L'exercice 1925/26 a été clôturé avec un déficit de 750 millions.
Le journal Slovo, organe du gouvernement, déclare que l'année
financière courante accusera un déficit de 1.150 millions, — et
simultanément M. Moloff présente un budget « balancé », voire
même avantageusement « balancé ». Il agit de la sorte dans

l'espoir de rétablir le crédit du gouvernement Liaptcheff. Mais
cette supercherie du ministre des finances de Liaptcheff ne lui
sera d'aucune utilité, car l'on ne sait que trop bien que les
forces de payement du contribuable bulgare ne permettent
absolument plus une augmentation des revenus de l'Etat. Ce
n'est que la bourgeoisie qui pourrait le faire, et aisément ; mais
c'est précisément ce que Liaptcheff ne veut pas.

Et les dépenses augmentent chaque jour. Celles pour les
dettes de l'Etat ont déjà augmenté de 1.441.000.000 à 1.582.700.000
de lévas.

Dans son exposé au Sobranjé, M. Moloff a parlé de l'augmen-
tation des dettes de l'Etat, de nouvelles obligations envers les

capitalistes étrangers, du payement de 110 millions de lévas

pour l'affaire Declosier, des obligations résultant de cette sen-

tence de la Cour d'Appel italienne et s'élevant à plusieurs cen-

taines de millions de lévas, de l'augmentation des dépenses pour
couvrir les frais des différentes commissions bulgares et étran-

gères en vertu du traité de paix, etc., etc. M. Moloff a parlé
aussi de la diminution des recettes effectives — de celle des
droits d'exportation et d'importation, de celle provenant des

impôts non rentrés, etc. Il a parlé aussi de la crise économique
et du bilan commercial non'favorable.

On voit donc, et ce a la suite de l'exposé même du ministre
des finances, que les chiffres que M. Moloff présente sont fictifs,
et que lui-même est d'une mauvaise foi avérée.

L'exercice 1927/28, dont M. Moloff présente un budget telle-
ment merveilleux, sera malheureusement clôturé avec un im-
mense déficit, et ceci, M. Moloff ne le sait que trop bien.

Relevons ici que les dépenses prévues dans le projet du budget
ne forment qu'une partie seulement des dépenses effectives,
Car, ainsi que M. Moloff lui-même l'a déclaré, il présentera bien-
tôt son budget extraordinaire qui n'est qu'un budget de dépenses,
ainsi que son budget de différents fonds.

D'après une pratique de tous les gouvernements bourgeois
en Bulgarie, pratique particulièrement accentuée sous le régime
du Demokratitcheski Zgovor, le gouvernement transporte dif-
férentes dépenses dans ces deux budgets extraordinaires. Ainsi,
une partie, et non des moins négligeable, des dépensés pour
l'armée, l'administration et la police figurent dans ces budgets
extraordinaires.

Dans le projet du budget présenté au Sobranjé, les budgets
des ministères de la guerre et de l'intérieur et de la préfecture
de la police, en comparaison avec ceux de l'année passée, sont
diminués d'environ 100 millions de lévas. On pourrait supposer
par là que les cadres de l'armée et le nombre des policiers et des

agents secrets aient été diminués. Il n'en est rien, naturelle-
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ment. Les cadres de l'armée ne sont pas moindres que ceux de
l'année dernière, et le nombre des agents secrets a augmenté et
augmente toujours. Partant, les dépenses pour ces suppôts de la
dictature fasciste, loin d'être diminuées, seront augmentées.Seulement, elles seront couvertes par le budget extraordinaire.

Pour les dettes de l'Etat, l'armée et la police, il a été prévu3.065 millions de lévas, en dehors, bien entendu, des crédits
demandés par le budget extraordinaire qui sera bientôt présenté
— et approuvé. Or, rien que la somme demandée à présent pourles dettes, l'armée et la police, cette somme de 3.065 millions,constitue déjà les 44% des dépenses générales — tandis que
pour la santé publique et les besoins de l'agriculture, le gou-vernement de Liapteheff ne veut dépenser que 396 millions, ou
rien que les 5,6% du budget. Cette constatation est assez
éloquente et caractérise suffisamment le budget des dictateurs
fascistes bulgares.

Nous l'avons souvent relevé, et nous le relevons ici aussi :
les charges du budget tombent surtout sur les épaules des masses
populaires ; la. bourgeoisie ne paie presque rien. Elle participe
presque exclusivement aux impôts directs, et encore à une bien
petite partie de ces impôts, car la majeure partie en pèse sur
les masses travailleuses. Les revenus en impôts directs et des
domaines de l'Etat constituent les 18,2% des revenus généraux.Les grands chapitres du budget des recettes, ce sont les impôtsindirects, les taxes, les amendes, les chemins de fer, les postes,qui constituent les 81,8% des revenus, généraux. Ces impôts,ces taxes, ne sont payés que presque entièrement par les
ouvriers, les paysans sans terre ou avec de tous petits lopinsde terre, les artisans, les petits commerçants, les salariés de
l'Etat, les intellectuels. Les charges du budget en Bulgarie sont
de tous temps tombées sur les épaules des masses travailleuses,mais depuis que le Demokratitcheski Zgovor, c'est-à-dire le

parti des banquiers, des gros commerçants, des industriels etdes spéculateurs, se trouve au pouvoir dans ce pays, tous ces
gens se sentent comme dans une colonie. (En 1910, les impôtsdirects et les revenus des domaines de l'Etat constituaient letiers des revenus généraux.) Et lorsque ce gouvernement cherchede nouvelles ressources pour son budget, il n'a recours qu'àl'augmentation des impôts payés presque exclusivement par les
masses populaires. Ainsi, pour avoir un budget « balancé », leministre Moloff, prenant comme base le budget de l'exercice
écoulé, a fait des diminutions et des augmentations dans les
chapitres des revenus. Il n'a augmenté que ce qui doit êtrepayé presque

_

exclusivement par les masses travailleuses : pa-tente — 25 millions ; impôt militaire — 10 millions ; différentesaccises sur l'eau de vie et le vin — 15 millions ; licences pourdébit de boissons alcooliques — 20 millions ; tarifs des cheminsde fer et postes — 94 millions ; etc., etc. Il a obtenu ainsi, surle papier, une augmentation de revenus de 329 millions.
A côté de ces augmentations, M. Moloff a procédé à desdiminutions : droits d'exportation et d'importation — 148 mil-lions ; banderolles des tabacs et Murourié — 30 millions ; taxes

pour télégrammes — 10 millions ; etc. Soit, en tout-, 250 millions.(Toutes ces diminutions ont été prévues à la suite de l'ap-pauvrissement de la population et de la diminution de sa capacitéde consommation.)
Le budget que le Sobranjé examine à présent réflète lanature vorace du gouvernement des banquiers et spéculateurs.Le gouvernement Liapteheff a prouvé encore une fois qu'il estun gouvernement de la bourgeoisie avide et corrompue, et qu'ilpressure jusqu'aux dernières ressources du peuple travailleur

pour satisfaire ses intérêts et appétits et soutenir l'appareil de sadictature.

G. Kazanovsky
•O* ■

. i

La question macédonienne
La Macédoine aux Macédoniens! La terre aux paysans!

IY.
Lors de l'insurrection et ensuite, lors de la répression du

mouvement, 135 villages furent détruits dans 12 districts. 10.000
maisons environ furent incendiées, des milliers de personnesmassacrées (2.130 d'après D. Vlakhoff et 4.700 d'après D. H. Di-
moff), dont un grand nombre de femmes et d'enfants : plus de
60.000 personnes restèrent sans abri ; 2.250 femmes et jeunes filles
furent violentées. A fin 1903, plus de 500 condamnés politiques se
trouvaient dans les prisons.

Les dommages matériels étaient énormes. La misère et la
faim sévissaient dans de nombreuses régions de la Macédoine.
Des milliers de Macédoniens se réfugièrent en Bulgarie. D'autresémigrèrent en Amérique, à la recherche de travail, de pain.En ajoutant à ces chiffres celui des Macédoniens qui furentmassacrés ou emprisonnés à la suite de l'attentat de Saloniquecommis en 1903 par les révolutionnaires terroristes macédoniens,le nombre des tués et des emprisonnés augmente de plusieursmilliers. Les autorités turques organisèrent alors des massacres
de Macédoniens bulgares qui durèrent trois jours, et les massacrés
se chiffrent par centaines. A Salonique, à Constantinople et
ailleurs on arrêta pendant ces journées plus de 10.000 Macé-
doniens.

Quoique l'insurrection d'Ilinden avait été étouffée, le régimedu sultan turc s'affaiblit de plus en plus en Macédoine, et l'on
vit bien nettement qu'il devait disparaître. Mais, ainsi que nous
l'avons déjà relevé, chacune des grandes puissances avait ses
propres intérêts dans les Balkans ; chacune d'elles empêchaitdonc l'autre à mettre pied dans les Balkans ; et ainsi elles
laissaient subsister le régime turc. Les grandes puissances
essayaient de calmer toute révolte des opprimés en Macédoine
ou ailleurs, proclamaient des soi-disantes «réformes» pour apaiserles populations. Et ce fut ainsi qu'après l'insurrection d'Ilindenles représentants des grandes puissances se réunirent à Vienne
pour décider de nouvelles réformes en Macédoine. Ces « ré-
formes » ne consistaient cependant qu'en l'extension de l'in-
fluence de ces grandes puissances. Les gouverneurs Demerick
(Russie) et Millier (Autriche-Hongrie) furent envoyés en Macé-
doine, chargés d'y réorganiser la gendarmerie dans laquelle ils
devaient enrôler des Chrétiens aussi. Les gendarmes chrétiens
n'étaient que de la poudre jetée aux yeux des Macédoniens
qui demandaient la liberté.

Une des conséquences tragiques de l'insurrection d'Ilindenfut que des Macédoniens furent à nouveau forcés de se réfugieren masse en Bulgarie. Et ils y furent immédiatement soumis à5 influence des Verkhovistes. La plupart de ces réfugiés n'étaient
pas des révolutionnâmes trempés ; ils ne saisissaient pas le dé-
veloppement de la révolution, ne saisissaient pas que la
révolution, même si elle doit passer par des défaites,

pousse toujours en avant, si les conditions nécessaires existentdans le pays et si l'organisation révolutionnaire s'est posécomme but l'intérêt des larges masses opprimées, commec'était le cas en Macédoine. La majorité de ces émigrés se dé-clara pour l'idée Verkhoviste : que la libération de la Macédoine
ne pouvait se faire que par l'Etat bulgare, par l'annexion à la
Bulgarie. Les Verkhovistes réussirent à augmenter leur influencedans la Macédoine de l'Ouest et du Nord, grâce à l'autorité de
ces nouveaux partisans et des voyvodes macédoniens Garvanoff,Sarafoff, Matoff, etc. La minorité des nouveaux réfugiés macé-doniens en Bulgarie resta fidèle à l'autonomie de la Macédoine
et continua à travailler en Bulgarie, illégalement, ensemble avecles autres émigrés. En Macédoine même l'Organisation Intérieure
se ressaisit bien vite et réussit à maintenir sous son influence la
Macédoine de l'Est. Les districts de Serrés, de Stroumitza et de
Salonique restèrent entièrement sous son influence. Les poten-tats en Bulgarie, en Serbie et en Grèce voulaient de leurs côtés
annexer la Macédoine chacun à son propre pays, ce qui sou-lèveraient les peuples balkaniques les uns contre les autres et
noyerait les Balkans dans des torrents de sang. Les révolution-
naires macédoniens n'en voyaient que plus clairement que sans
une Fédération Balkanique il n'y aurait de vie ni pour une
Macédoine autonome et ni pour les peuples balkaniques. Aussil'Organisation Intérieure réclamait-elle parallèlement avec
l'Autonomie de la Macédoine la Fédération des Peuples Balka-
niques, et c'est pourquoi, anrès l'insurrection d'Ilinden, ses parti-sans furent nommés Fédéralistes.

A la tête des Fédéralistes se placèrent, à côté des anciens,de nouveaux leaders aussi : Djirdjikoff, Sandanski, Panitsa.
L'Organisation continua à inspirer de la peur et de la terreur
aux Verkhovistes en Macédoine et en Bulgarie. L'un des leaders
Verkhovistes d'alors, Todor Alexandroff, était secrétaire du dis-
trict révolutionnaire de Kotchan commandé par le voyvode Si-
méon Kotchanski et avait pris une part active dans l'insur-
rection.

L'augmentation du nombre des comitadjis Verkhovistes en
Macédoine provoqua la formation de groupes de comitadjisserbes et grecs et l'ingérenee des intérêts dynastiques et capita-listes serbes et grecs. Toutes ces trois catégories d'agents des
trois monarchies et bourgeoisies s'efforçaient, par de l'argent,
par le poignard, par le revolver, par de la propagande orale ou
écrite, par les écoles, par les églises, à gagner des partisans pourleurs visées politiques. Parfois l'idée de l'Autonomie de la Macé-
doine et de la Fédération Balkanique réunissait toutes les
nationalités ; mais les agents des trois Etats ravivaient des dis-
cordes, provoquaient des rencontres sanglantes, sans du tout se
soucier du fait que les Verkhovistes avaient conclu une entente
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avec la Narodna Obrana serbe. Cette entente n'avait d'ailleurs
pas comme base l'Autonomie de la Macédoine et la Fédération
des Peuples Balkaniques, mais la plateforme du partage de la
Macédoine en zones soumises aux propagandes serbe, bulgare
et grecque. C'était un armistice pendant lequel ils se préparaient
pour l'occasion favorable de s'attaquer les uns les autres — ce

qui se produisit en 1913.
La révolution jeune-turque de 1908 fut le dernier essai de la

jeune bourgeoisie et des jeunes intellectuels turcs contemporains
de sauver le régime turc mourant, par une Constitution et par
des réformes. Les Fédéralistes acceptèrent la Constitution et la
forme légale de la lutte. Ils se présentèrent comme Parti Fédéra-
liste Légal. Sandanski fut élu député au Parlement. Les Fédéra-
listes espéraient pouvoir déployer au Parlement la question
agraire sur une large échelle.

Les Yerkhovistes ne voulaient pas reconnaître le nouveau

régime jeune-turc en Macédoine et restèrent- comme Organisation
illégale. Et, la question agraire n'ayant, toujours pas été résolue,

la population macédonienne désillusionnée se groupa de plus
en -plus autour des Vei'khovistes qui constituaient alors 1a- seule
organisation macédonienne illégale. L'autorité des Verkhovistes
devint bientôt de plus en plus grande et le peuple macédonien
commença à croire que sa libération ne pouvait venir que par
l'Etat Bulgare.

Par la suite, et- après avoir déjà perdu beaucoup de temps,
les Autonomistes reprennent la lutte illégale. La grande faute
des Autonomistes fut qu'ils s'étaient posé comme devoir de ne

pas quitter le terrain illégal jusqu'à la libération définitive du
pays. Or, pour un mouvement révolutionnaire dans un pays de
terreur et d'oppression nationale, il est non seulement indispen-
sable de maintenir l'organisation illégale, mais aussi d'utiliser
toutes les possibilités légales de la lutte. La guerre balkanique
de 1912 montra bien clairement la différence entre ces deux
manières de voir sur la question macédonienne et balkanique.

(A suivre) •

Costa Novakovitch

Combien de temps encore les peuples de la Yougoslavie
continueront-ils à souffrir ainsi?

x>?~

Les ouvriers et paysans croates avaient depuis longtemps re-

connu que la guerre mondiale, cette épouvantable et inutile
boucherie humaine, n'avait, apporté aucun changement essentiel
dans leur situation. Le peuple en armes, des enfants de 17 ans,

jusqu'à des vieillards de 60 ans, ont passé des années dans les

tranchées, armés de bombes et de grenades, prêts à se jeter sur
des hommes qui leur étaient complètement étrangers, qui ne leur
avaient rien fait du tout. Et pourquoi, tout ceci ? Les enfants et

les femmes ont entretemps souffert chez eux la faim et la misère,
livrés sans pitié à toutes les privations. Et pourquoi ? Et lorsque
l'aigle noir à deux têtes fut renversé, lorsque le militarisme noir-
jaune fut dissout, lorsque cessa l'ignoble rampement devant l'Em-
pereur apostolique et sacré, le peuple crut que ce n'avait pas été
en vain qu'il avait pendant si longtemps pourri dans les tranchées
et que les enfants et les femmes étaient morts de misère pour un
meilleur avenir.

Le démembrement, de l'Etat souverain, l'écrasement de la
tyrannie, comme conséquences de la conscience populaire à nou-

veau réveillée, et les années 1917 et 1918 firent espérer au peuple
travailleur une nouvelle ère : de progrès à la place de la réac-
tion, de liberté à la place de la tyrannie, de gouvernement popu-
laire à la place du despotisme.

La conscience que le sang versé ne l'avait pas été inutile-
ment n'avait pas encore pris chez les ouvriers et paysans croates
des formes solides pour une action unie et énergique, lorsqu'ils
virent qu'ils se trouvaient dans les chaînes d'une tyrannie encore

plus insupportable, dans les mains d'un despotisme indicible-
ment barbare. A la place de l'aigle noir à deux têtes des Habs-

bourg était venu l'aigle blanc à deux têtes des Karageorgevitch,
à 1a. place d'un Empereur sacré vint un Roi non encore sacré, à
la place du militarisme noir-jaune sévissait le militarisme rouge-
blanc-bleu des nouveaux conquérants.

Le peuple caressait cependant l'espoir que tout ceci ne sau-

rait être de longue durée, que la nouvelle réaction suivrait
forcément la retraite de l'ancienne, que la nouvelle dynastie in-

tempestive, à l'instar de l'ancienne, disparaîtrait sous peu....
Huit années se sont écoulées depuis que les chaînes du mili-

tarisme austro-hongrois dans la partie occidentale des Balkans et
dans le sud du bassin du Danube, se sont effritées ; dix années
se sont écoulées depuis que la Révolution Ouvrière Russe

proclamait au monde qu'était venu le moment de secouer les
lourds fers dynastiques et capitalistes — mais en Yougoslavie,
c'est toujours un régime férocement barbare qui sévit, ce sont

toujours les bourreaux au service du capitalisme et de l'idée ab-
surde grand-serbe qui sont à l'œuvre. Le mouvement ouvrier y
a été noyé dans le sang, chaque effort déployé pour améliorer le
triste sort- de l'ouvrier et du paysan y a été réduit à néant; il
ne peut être question en Yougoslavie d'une liberté de presse, les
tendances d'organisation sont étouffées par la trop fameuse loi
sur la Défense de l'Etat ; les masses paysannes, dispersées.

Plus nous nous éloignons des années 1917 et 1918, des

leçons vivantes puisées aux expériences de la guerre et nous

montrant où ont pu nous conduire le militarisme, la réaction, le
despotisme, nous montrant comment on nous a- poussés dans
les complication internationales par des artifices de politiques de

cabinet, — plus augmente chez nous la rage des trabants dynas-
tiques et des vautours capitalistes. La terreur de la police
devient tous les jours plus effrénée, le système administratif bar-
bare violente tout ce qui veut être libre, la fortune du peuple
est appropriée par les fonctionnaires supérieurs et inférieurs, la
corruption sévit dans l'appareil étatique tout entier. Les cercles

officiels ruinent économiquement tous ceux qui ne leur sont pas
aveuglément dévoués.

Perfides et rusés, les politiciens grand-serbes veulent en

faire accroire au monde que l'Etat des S. C. S. est le pays démo-
cratique par excellence, où il n'y a pas d'aristocratie, où il n'y a

pas de privilèges de naissance, où tout le pouvoir se concentre
entre les mains de paysans ou de fils de paysans, où « Sa
Majesté » aussi n'est qu'un fils de paysan, où l'A et le Z des
efforts des hommes politiques de ce pays béni n'est que de se

conformer à 1a- volonté du peuple ; etc. etc. Même Nicolas Pa-
chitch, cet exemple scolaire de l'homme de parti réactionnaire et

perfide, aimait à dire : « Mon système et mon principe ont ton-

jours été : rien que la volonté du peuple. »
Au cours de ces longues huit années, cependant, nous avons

suffisamment appris ce que ces mots de « volonté du peuple,
liberté » signifient dans la bouche de ces prétoriens ! La liberté,
pour ces politiciens, c'est la liberté du peuple de pouvoir saeri-
fier ses biens et verser son sang pour la gloire de la Couronne.
La volonté du peuple, c'est 1a. volonté du préfet et la crosse du
gendarme. Et si l'opinion publique se révolte contre cette façon
de concevoir la liberté et la volonté du peuple, alors le gardien
assermenté de la Constitution déclare : « Pourquoi jouons-nous
donc au parlementarisme ? Nous n'en faisons absolument aucun

cas. Si cela ne va pas avec le parlement, nous pourrons bien
trouver d'autres voies et moyens pour appliquer la volonté du
peuple et satisfaire aux nécessités étatiques. » (Paroles du pre-
mièr ministre Nicolas Ouzounovitch dans une conversation avec

des journalistes — Politïka , Belgrade, du 23 janvier 1917.)
Tous les moyens démocratiques dans l'État des S. C. S. n'ont

que le seul but de simuler une libre expression de la volonté
du peuple électeur, ce aussi longtemps que les intérêts de la
clique régnante exigent ce simulacre. Lorsque cette nécessité
de l'apparence extérieure n'existera plus, le régime est prêt, est
fermement décidé à maintenir par la force des armes le système
de l'hégémonie et de l'exploitation. Nous nous dirigeons à toute

vapeur vers une dictature royale et militaire ; toutes les per-
sonnes pensantes en Serbie le savent ; toutes les nations non-

serbes en Yougoslavie le sentent sur leurs dos.
Les dernières élections départementales qui ont eu lieu le

23 janvier, la façon de leur exécution, les procédés par lesquels
fut obtenue la majorité — ne font que confirmer le fait crû que
ces élections aussi n'ont été proclamées que pour simuler la dé-
mocratie. « En lisant les rapports du Monténégro et de la Macé-

doine, disait Stjépan Raditch dans une conversation avec des

journalistes, on,.voit un,,horrible,.enfer auprès duquel les actes
de terreur dans la Voyvodina semblent des idylles,» (Politiha,
Belgrade, du 1er février.) Et les idylles de Voyvodina, on les
voit dans les rapports des députés Tisaj et Trnja-r et des

_

mi-
nistres raditchiens d'alors Pavlé Raditch et Auguste Kosutitcli.
qui se trouvaient en Voyvodina- lors des élections, pour le cou-

trôle. Les autorités forçaient les préposés à la garde des urnes

à se démettre de leurs fonctions, les tous-puissants secrétaires
communaux, nommés par le gouvernement, biffaient des listes
électorales d'innombrables électeurs, les gendarmes et les fameux
volontaires du front de Sa-lonique patrouillaient dans les villages,
armés de fusils, de baïonettes, de bombes, et terrorisaient les

paysans sans armes. Dans les locaux des élections, on ne voyait
que les présidents des commissions électorales et les volontaires
armés jusqu'aux dents ; les préposés à la garde des urnes avaient
été éloignés par la violence, par des menaces. Dans le village de

Kupusina, district de Sombor, 4 gendarmes et 4 policiers, en pré-
sence. du secrétaire de la commune, dans la bâtisse même de la

mairie, torturèrent pendant toute une nuit 4 paysans croates, leur
arrachèrent les cheveux, les ongles, leur brisèrent les dents, les
estropièrent et les mutilèrent d'une façon affreuse. Les noms de ces

malheureux torturés sont : Martin Rodjin, Stjépan Bunjak. Ivan

Nagy et Stjépan Horvat. Malgré toutes les démarches des députés
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précités, les autorités restèrent impassibles et ne firent rien pour
punir les criminels. Ceci est un exemple entre mille de tout- ce
qui s'est passé dans cette province progressive de la Yougoslavie.Aussi n'est-il pas étonnant que les Allemands opprimés, les
Hongrois auxquels on a refusé même des écoles élémentaires,aient été obligés à voter pour les radicaux.

11 en était ainsi en Voyvodina, et il en était pire encore dans
les autres provinces de la Yougoslavie.

Au Monténégro, le régime martial sévit effectivement depuis
long-temps déjà, et les gens y sont livrés à la merci des autorités
policières et des espions payés. Une proclamation officielle du
■préfet de Kolasin, par exemple, après avoir interdit toute circula-
tion entre 6 h du soir et 6 h du matin, après avoir ordonné la dé-
molition de

_

toutes les maisons isolées,, après avoir placé sous
contrôle policier toutes les personnes « politiquement suspectes ».
ordonne aux parents et proches des

, insurgés de faire arrêter ou
tuer ces derniers, c'est-à-dire leurs propres fils, frèi-es, pères,
maris, autrement des troupes seraient envoyées dans les villages
à la poursuite des fugitifs et seraient logées chez les paysans
et nourris à leurs dépens. Voilà assurément une mesure uniquedans l'art administratif des conquérants.

En Bosnie, les mahométans se trouvent de facto hors la loi.
Tout forfait contre eux est bien fait. Lors des dernières élections,
ils reçurent une notification officielle de devoir voter pour le
« parti royal radical », sous menace des peines les plus sévères.

Etc. etc.
Même Svetozar Pribitchévitch, le chef des fascistes yougo-

slaves, que nul ne peut suspecter d'animosité contre le régime
régnant, dit dans une conversation avec des journalistes que
n'importe quel gouvernement pourrait avoir tout- succès en Voy-
vodina, en Macédoine.

Tout Ceci est fort bien connu par le peuple, et il est donc
aisé

_

de comprendre pourquoi à cette comédie électorale la
moitié à peine des électeurs inscrits sont venus déposer leurs
votes.

Le peuple ouvrier en Yougoslavie se trouve devant 1'alteina-
tive de la soumission à l'oppression, ou de la révolte. Partout'
l'on sent l'indignation des larges masses populaires, l'on voit
une sourde irritation à peine déguisée, Ton entend, entre les
dents serrés : Combien de temps durera encore cet état des
choses ? —

Les dernières élections départementales n'ont pas donné une
réponse nette à cette auestion, mais les cœurs des nations op-
primées ont tout de même dit ce ciu'ils voulaient dire. Et cette
réponse muette, le mandateur de la Couronne l'a. comprise ; et
voilà pourquoi Nicolas Ouzounovitch a parlé de la dictature et a.
reconnu ouvertement ce fait établi et connu depuis longtemps
déjà : qu'en Yougoslavie le parlementarisme, le pouvoir du peuple,n'est qu'une farce, n'est qu'une chimère.

Kresimir Ivatchitch

La balle patronale en Grèce
.... Le gouvernement est obligé de protéger
aussi les employeurs....
Tsaldaris, ministre « populaire » de l'intérieur.

u *£•< -î*——

Un ouvrier a été tué. Un ouvrier de tabac a été assassiné par
une balle « perdue » de la gendarmerie « purifiée ». Le ministère
de l'intérieur n'a pas aidé aux chômeurs, n'a pas forcé les patrons
à ouvrir les usines aux ouvriers demandant du travail, mais le
ministère de l'intérieur a garanti aux employeurs la « sécurité des
entreprises ». Les droits égaux sont proclamés par la constitu-
tion et les droits égaux sont exécutés par le ministère oïkomène :
La balle aux ouvriers, et la sécurité des profits aux patrons !
Voilà le programme intégral, voilà la constitution véritable !
Naturellement, les Oïkomènes repoussent la responsabilité des
incidents — Le préfet de la police, le gouverneur général, le
ministre de l'intérieur ne sont pas coupables — personne n'est
coupable. « Les ouvriers ont attaqué la gendarmerie », alors
qu'elle est. entrée pour défendre la liberté des entrepreneurs
étrangers, et une balle perdue a traversé les murs et a tué un
ouvrier — voilà tout. Un « incident regrettable », mais non pas
la conséquence d'un système. Ainsi déclare le ministère « im-
partial », ainsi déclare le chef des flics accusé d'homicide : tout
est en règle, « l'ordre règne à Salonigue ». « L'Etat s'intéresse
tant aux ouvriers qu'aux patrons. » A la séance de la Chambre
M. Tsaldaris Ta proclamé. L'intérêt pour les ouvriers a été très
grand. Ils ont demandé la journée de huit heures. La Grèce a

signé le traité international de Washington, la Grèce fait partie
de la Société des Nations ; mais un membre du syndicat, luttant
pour la journée de huit heures, a été mis à 1a. porte, les
ouvriers syndiqués n'ont pas accepté le mot brutal de l'entre-
preneur ; conséquence : des blessés et un mort. Albert Thomas
viendra en Grèce. Le ministère oïkomène présentera ses hom-
Mages, ses saluts à la Société des Nations. Les saluts aux lois

ouvrières internationales, mais —la balle à l'ouvrier qui défend
ces revendications.

Hélas ! le ministère oïkomène a fait du bon travail ! La
dette publique est augmentée, la réintégration des officiers n'a.
point cessé, la gendarmerie est renforcée et la reprise du travail
dans les ateliers de tabac est organisée sous la pression de la
diminuation des salaires. Vingt ouvriers sont en prison et les
coupables de l'homicide patronale déclarent ouvertement, et
fièrement, les résultats : « nous faisons le nécessaire pour découvrir
les instigateurs. » Les salaires sont diminués, mais la modification
du moratorium des loyers est déjà votée. Les propriétaires sont
contents ! Une majoration de 20% pour les magasins et de 10%
pour les maisons ! Ce n'est pas mal. L'anniversaire du manifeste
républicain est célébré, par les Oïkomènes : Augmentation des
loyers, diminution des salaires. Le « poing macédonien », le
système de violence, employé d'abord contre les Bulgarophones,
l'est maintenant contre les ouvriers helléniques, contre le peuple
qui a créé la république et qui défend les bases d'une constitution
contre le régime soi-disant républicain.

L'anniversaire de la proclamation de la république est-un jour
funeste. Dans le domaine économique : la convention avec la
Power and Traction était acceptée, d'abord par les chefs poli-
tiques et ensuite par le parlement. M. Metaxas, ministre des
communications, a forcé ses camarades à accepter son point de
vue, sa soumission complète devant le capital étranger. Le
capital anglais est contenté. Le système Pangalos est aboli, mais
le spectre du dictateur dirigé encore la politique économique de
la Grèce. Tous les partis gouvernementaux ont accepté le traité
« illégal » de Pangalos, ont accepté l'héritage suspect. Les Méta-
xistes ont préféré chasser deux membres des rangs des Eleph-
teroohrones, plutôt que de permettre qu'ils votent contre le
régime économique, contre lequel ont protesté non seulement les
syndicats des autobus, mais aussi la petite bourgeoisie républi-
caine et proclamé la grève et la résistance.

La grève des autobus est terminée, mais les masses boou-
laires, les masses qui n'ont pas encore compris le rôle réaction-
naire du cabinet oïkomène, ont reçu une leçon assez sevère. Le
transport, sur des routes importantes est vendu aux étrangers.
Vénizélistes et Antivénizélistes ont accepté ce point de vue que
les différends entre l'Etat, et la société étrangère ne seront pas

jugés par la justice hellénique. En un moment où en Chine les
masses se lèvent pour obtenir le droit égal, on vient de réétablir
des hégémonies écrasantes. Le ministère oïkomène a bien exé-
cuté la promesse donnée par le vieux laquais de la politique
étrangère : M. Zaïmis. La convention était- votée contre la
volonté du peuple, malgré la grève des chauffeurs. Pangalos oeut,
se réjouir. Lorsque dans sa prison en Crète il entendra la- nou-
velle, il en sera content. Le sabotage contre le piétinement aux
pieds des intérêts helléniques est. brisé. Tel a aussi été sa ligne
de conduite. L'interdiction du conarès panouvrier a été proclamé
solennellement. La peine de mort reste en vigueur. La. république,
recréée par ses ennemis, n'est pas plus sûre ou'autrefois.

Naturellement, le parti « populaire » participant au cabinet
de concentration n'a- pas encore proclamé une autre situation
légale. Mais les déclarations à 1a- commission constitutionnelle
pour le referendum sont un avis au lecteur. Vraiment, la famille
rovale est d'une étrange ingratitude, en s'enposant à la volonté
de ses fidèles valets. C'était absolument inutile d'envover M. Yp-
silanthv pour créer un nouveau parti « purement » monarchiste.
C'est juste. Le reauiem à la mémoire du feu roi a été défendu,
et Metaxas a déclaré qu'il n'était pas l'initiateur de cette dé-
monstration monarchiste. Mais le fait que, pour éviter le scandale,
le ministère oïkomène n'a- trouvé d'autre rnoven one d'empêcher
le ministre de la. républiaue de marcher à la tête d'une démons-
tration monarchiste, est bien éloquent. Ainsi, Tsaldaris et Metaxas
ne feront pas encore la démonstration rovaliste ; ils resteront
«loyaux» à leur serment d'être pour le régime actuel jusau'au
renversement de la réoubliaue. La ciuestion de la réintégration
est plus grosse encore de conséquences pour la possibilité d'une
restauration : la réduction de la nourriture pour les troupes — de
40 millions — par le ministre vénizéliste est .pour la propagande
monarchiste d'une plus grande conséquence que l'entréè d'un
dignitaire rovaliste en Grèce.

La situation en Grèce n'est pas équilibrée. Un système cor-
romou vient de compromettre le régime « républicain » et les
Antivénizélistes, attirés par la concurrence des valets officiels
Theotokis et Cie., des partisans ai-dents de la restauration, sont
bien capable d'en oi-ofiter. La base du gouvernement oïkomène
est une base réactionnaire : la « Sainte Union » du patronat contre
les ouvriers. A Salonioue un ouvi'ier a été tué. Mais le pauvre
CaranfU.. victime de l'offensive patronale, est- un signe du temps.
La républiaue oïkomène est l'exécuteur de la- volonté natronale,
et l'aide contre la. volonté des masses, contre la tradition dé-
mocrat.iaue *, et ce n'est nas un hasard, que l'anniversaire de la
proclamation de la république a été célébré nar le fait que le
ministre de l'intérieur a donné l'ordre au chef de Ta voHee de
frawer sans pitié les ouvriers. La république oïkomène est dé-
masquée. Elle sera jugée par la volonté des masses laborieuses.

Melingos
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Protestation des émigrés albanais contre le

pacte de Tirana et contre les actes de yio-
lence des autorités italiennes

La Fédération Balkanique a déjà publié, des
_
protestations

des émigrés albanais contre le pacte de Tirana qui fait de l'Ai-
banie tout ouvertement une colonie italienne.

Fort désagréablement atteint par ces protestation publiques
des émigrés albanais, Mussolini a eu immédiatement recours à

des pressions, à des machinations.
Les émigrés albanais se trouvant en Italie furent invités à

tenir un Congrès à Trieste pour approuver le pacte italo-alba-
nais ; et les autres émigrés, qui se trouvent heureusement hors
de l'Italie, y furent aussi invités.

Les émigrés répondirent à l'unanimité que ce Congrès ne

pourrait avoir lieu, car eux tous considéraient ce pacte comme

un malheur funeste pour le peuple albanais. Les émigrants de
l'Italie firent aussi entendre qu'ils n'avaient aucune^ confiance en

les autorités italiennes et que les efforts des fascistes' de faire
tenir le Congrès dans une ville italienne leur apparaît comme

un piège.
La méfiance des émigrés albanais vis-à-vis des autorités ita-

liennes a été complètement justifiée par les. faits. Aussitôt_ que
celles-ci reconnurent qu'elles ne pourraient pas faire des émigrés
albanais des instruments des intérêts italiens, elles montrèrent
leur véritable face.

Tous les émigrés albanais furent internés, le droit humain
le plus élémentaire, le droit d'asile, fut violé, la confiance en

l'hospitalité italienne a été payée bien cher.
Voilà l'amitié fasciste : esclavage, ou internement.
Après cette page « glorieuse » de l'histoire fasciste, des pro-

testations ont été adressées par tous les émigrés à Mussolini,
à la Société des Nations, et aux cabinets de Paris, Londres,
Moscou, Washington, Belgrade et Athènes.

Nous le savons fort bien : de telles protestations contre l'avi-
dite impérialiste-militariste ne servent à rien du tout ; nous les

publions cependant comme des documents de l'histoire balka-

nique, dont la Fédération Balkanique est devenue le chroniqueur :

Son Excellence Benito Mussolini, Rome.

Nous sommes douloureusement étonnés des mesures des
autorités provinciales italiennes, qui ont interné les émigrés
politiques albanais et les traitent comme des prisonniers de

guerre pour les obliger à donner leur approbation au pacte
italo-albanais et au protectorat italien, en renonçant à l'indé-

pendance de leur pays. Nous protestons avec indignation
contre ces actes inouïs, indignes d'un Etat civilisé. Une appro-
bation extorquée par la force ne saurait aucunement augmenter
la valeur de ce pacte imposé au peuple albanais par la terreur

d'un tyran mercenaire porté au pouvoir par les. troupes armées

yougoslaves et tombé par 1a. suite à l'état de vassal. Nous ne

pouvons, d'autre part, croire que la grande Italie, la mère de
la culture européenne, puisse être moins généreuse et moins
humaine que les petits Etats balkaniques comme la_ Yougo-
slavie et la Grèce, où nos compatriotes jouissent de l'hospita-
lité consacrée par les usages modernes internationaux. Per-
suadés que les autorités policières italiennes agissent sans

autorisation supérieure, nous prions Votre Excellence, au nom

de tous les émigrés, de donner les ordres nécessaires pour em-

pêcher la martyrisation des malheureux émigrés et pour les
laisser libres d'aller chercher un refuge là où leur incapacité à
souffrir un joug étranger sera tolerée.

Fan Noli , ancien premier ministre
Kiazim Kotzuli, ancien ministre
Kol Tromara, ancien député
Nu~sh Bushati, ancien consul

Secrétariat général de la Société des Nations et Minis-
teres des Affaires Etrangères des Puissances et
des Etats balkaniques.

Autorités provinciales italiennes ont interné réfugiés poli-
tiques albanais, parmi lesquels se trouvent un ancien régent,
un haut prélat mahométan huit anciens ministres douze dé-

putés et nombreux officiers et les traitent comme prisonniers de

guerre afin de les contraindre approuver publiquement pacte
italo-albanais et protectorat italien sur Albanie. Protestons
avec indignation contre ces actes inouïs et indignes un Etat
civilisé. Approbation forcée n'ajoutera rien à valeur pacte im-
posé au peuple albanais par terrorisme tyran mercenaire
Ahmed Zogou porté au pouvoir par forces armées yougoslaves
et devenu dernièrement vassal de Mussolini. Nous paraît in-
croyable que grande Italie puisse être moins généreuse et
moins humaine 'que petits pays balkaniques comme Yougo-
slavie ët Grèce où nos réfugiés politiques jouissent hospitalité
consacrée par usages internationaux modernes. Comme nous

sommes sûrs que autorités locales italiennes trop zélées

agissent sans ordres supérieurs nous prions respectueusement
•Votre Excellence au nom des Albanais émigrés user vos bons
offices auprès gouvernement italien pour faire cesser martyre
inutile de ces malheureux réfugiés dont seule faute est leur
patriotisme et leur incapacité de comprendre que joug étranger
est un bienfait.

Fan Noli, ancien premier ministre
Kiazim Kotzuli, ancien ministre
Kol Trombara

,
ancien député

Nush Bushati, ancien consul

Son Excellence Benito Mussolini, Rome.
Les mesures prises pour considérer comme des lieux d'in-

temement ces villes où l'hospitalité avait été accordée aux ré-
fugiés albanais froisse l'amour propre national du peuple alba-
nais, et provoque chez lui l'impression la plus pénible. Au
nom du prestige du grand peuple italien, nous demandons le
respect du droit d'asyle et la pleine et entière liberté pom- nos
compatriotes.

Au nom des réfugiés politiques albanais de Corfou
1. Tatzati, ancien ministre

Son Excellence Mussolini, Rome.
Mesures draconiennes prises par autorités italiennes contre

réfugiés albanais suscitent grande stupéfaction indignation
générale. Nom justice internationale dignité peuple italien
demandons libération immédiate nos collègues.

Réfugiés politiques albanais de Salonique
Begir Rousi Ali Nishitza
Djelal Prevesa Gogo Grillo
Riza Cerova Esat Dishnitza
Djevdet Dishnitza

P. A.

Réponse de Fan Noli aux déclarations
de M. Nintchitch au Matin

L'ancien premier ministre albanais Fan Noli a adressé au

Matin de Paris, en réponse aux déclarations faites à ce journal
par M. Nintchitch, la dépêche suivante, dont copie nous a été
transmise :

Matin, Paris.
Viens de lire interview de Monsieur Nintchitch publié

Matin seize février. Sa version sur événements qui ont
abouti au protectorat italien sur Albanie m'a plutôt étonné.
Il s'agirait d'une croisade entreprise par Nintchitch contre
un complot bolchévik organisé par moi en Albanie en 1924
et dirigé contre toute la bourgeoisie balkanique. Nintchitch
se serait vu obligé intervenir pom sauver Balkans et Europe
en général du danger communiste qui les menaçait. Il y
aurait réussi mais grâce à perfidie de Mussolini affaire tourne
mal et Nintchitch tombe victime du devoir, dans bonne cause

anti-bolchévike. Belle poésie à la mode qu'on applaudit
sans réserves. Mais je préfère la prose quand il s'agit de

politique, surtout de politique balkanique, et voilà ma version

que vous prie soumettre au jugement impartial de vos lecteurs.

Depuis traité Versailles Italie et Yougoslavie se trouvent

engagées dans lutte pour s'assurer protectorat sur Albanie.
En 1924 Nintchitch croit avoir trouvé dans personne Ahmed

'

Zogou homme qui pourrait réaliser rêve impérialiste serbe et
se laisse duper par lui. Ahmed Zogou part de Belgrade à
la tête line armée yougoslave, envahit Albanie, s'empare du

pouvoir, se proclame président et finit par accepter protectorat
italien en vertu pacte italo-albanais en 1926. Voilà les faits
dans leur crudité prosaïque. D'autre part je suis complètement
accord avec Nintchitch que situation créée par dit pacte est

pleine de danger, que Paix dans Balkans exige restauration
indépendance albanaise et que petits Etats balkaniques
devraient faire cause commune contre impérialisme italien.
Si politique de Nintchitch et de ses amis au pouvoir s'inspire
par ces principes, il verra bien que tous pati-iotes albanais
seront ses alliés.

ancien premier ministre albanais
Evêque Fan Noli

Protestation contre la conduite des poli-
ciers suisses à l'égard de M. Cachin

Le Comité de défense des victimes de la terreur blanche dans
les Balkans, qui a dû tant de fois élever sa protestation contre
les abus de pouvoir, des violences et des crimes commis par les
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gouvernements de fascisme et de coup d'Etat qui oppriment lespeuples balkaniques, a aujourd'hui l'obligation de dénoncer àl'opinion publique les actes inqualifiables dont vient de se rendrecoupable la police d'un Etat éminemment démocratique : la Ré-publique Helvétique.
Le M février, M. Marcel Cachin, député de Paris, partait pourBucarest, appelé comme témoin au procès de l'ex-député roumainBoris Stéfanoff. Tous ses papiers étaient en règle, son passeportvisé par les consulats d'Autriche, de Hongrie, de Roumanie et de

Bulgarie.
Le 15 février, à 3 heures du matin, il était brutalement ré-veillé par un policier suisse, obûgé de descendre du tram, en-

fermé dans un local de surveillance de la station, puis « refoulé »
sur Paris.

Aucun prétexte ne peut être invoqué par les autorités suisses
pour justifier une pareille violation de tous les usages établis.M. Cachin passant en « transit » sur le territoire suisse pour latraversée duquel aucune formalité spéciale n'est requise, n'avait

LA

Albanie:
De nouvelles condamnations. — Dans le courant de la premièrequinzaine de février, 3 malheureux, dont nous ne connaissons pas encore

les noms, ont été condamnés l'un à 20 ans de travaux forcés et les
deux autres à 5 ans chacun. (« Liria Kombëtare. »)

Ahmed Zogou prépare de nouveaux attentats. — Djemal Heri, l'as-sassin d'Avni Rustem, du leader de l'organisation de la jeunesse
« Bashkimi », est arrivé ces jours derniers à Bari, en compagnie de deux
personnes atteintes soi-disant de folie et venues à l'étranger pour se
faire soigner. Ces deux sicaires d'Ahmed Zogou portent sur leurs passe-ports même la mention qu'ils sont atteints d'aliénation mentale. Ainsi,les bandits de Tirana veulent à l'avance faciliter la tâche des jugesitaliens qui, ainsi, n'auront besoin que de relever ces indications deleurs passeports pour les acquitter des meurtres qu'ils accomplirontAhmed Zogou a toujours d'ailleurs adjoint des aides à ses con-dottieri : à l'attentat de Gourakouki, Tjatin Saratchi était l'aide dumeurtrier Baltion Stamolla ; le meurtrier Hassan Merkokeya avait commeaide Edhem Podgoritsa.

Après le pacte italo-albanais qui assure l'assistance mutuelle et lacollaboration cordiale et qui ne permet pas aux émigrés de s'éloignerde Bari, Ahmed Zogou considère certainement que le moment est enfinarrivé pour exterminer ses adversaires politiques. (« Liria Kombëtare »
du 16 février.)

Les ministres de Mussolini dans le cabinet de Tirana. — Après laconclusion de la « convention » de Tirana, Ahmed Zogou, en sa qualitédorénavant officiellement consacré de vassal de l'Italie, dut, sur l'ordrede Rome, s'entourer de ministres connus notoirement comme des ins-traments de Mussolini, pour gérer l'Albanie comme une colonie italienne,en conformité avec les intérêts et l'esprit italiens. Parmi ces créatures,nous nous bornerons à citer seulement le nom de Feizi bey Alizoti, cetrop fameux commissaire des finances de Mussolini.

Bulgarie:
La terreur des puissances des ténèbres. — Le député socialisteChristo Pouneff a adressé au ministre de l'intérieur une question enrelevant que depuis des années tout l'arrondissement de Ferdinand vitsous un régime d'exception, que différents « facteurs irresponsables » in-festent toute la contrée et, avec le concours et l'appui des autorités

responsables, menacent et terrorisent la population, battent des citoyenspaisibles, usent de pressions sur les conseillers municipaux, cernent desvillages et y perpètrent des assasinats, sèment la panique partout.M. Pouneff cite un cas, entre mille : La coopérative ouvrière « Napred »a reçu un paquet contenant une feuille de carton sur laquelle étaientécrites des menaces de mort : une main y était dessinée à l'encre rougeet noire, portant autour ces mots : « De la part de l'Organis.... » ; et,entre les doigts, des croix noires avaient été tracées. Au verso du car-ton, quelques doigts sont dessinés, et les chiffres 50, 500, 50.000. Le dé-Pnté questionneur demande au ministre de l'intérieur s'il ne considèrePas que ces menaces, cette terreur, ce vandalisme sont de nature à jeterde nouveau cette région dans une guerre fratricide et exige que le gou-vernement prenne des mesures nécessaires.
Le député socialiste attendra longtemps des mesures de la partd'un gouvernement qui ne fait qu'encourager les facteurs irresponsablesa continuer leur sabbat infernal. (« Novini » du 21 février.)Bestialité des autorités. — Le paysan Christo Levtchoff, du villagede Tchalaïdjikovo, arrond. de Elena, a été arrêté le 3 janvier dans levillage de Constantine par deux gendarmes et cruellement battu et tor-fiiré, pour qu'il se retire de l'Union agrarienne. Il eni a été obligé degarder le lit pendant 6 jours. (« Zemledelsko Znamé » du 15 février.)

.
E Stanimaka devait se tenir une réunion agrarienne dûment auto-risee par le sous-préfet. Mais à peine la réunion fut-elle ouverte que lecommissaire de police Ivan Valtchoff, accompagné de 10 agents, fit

nidlement à se préoccuper des autorités helvétiques et celles-ci,en interrompant son voyage, ont commis contre lui une véritable
agression.

M. Marcel Cachin, appelé comme témoin, mandaté par les
groupes de l'émigration balkanique et le Comité de défense, atenu à repartir immédiatement pour l'Allemagne pour remplirson devoir.

Le comité tient à lui manifester sa solidarité et à lui adresser
ses remerciements.

Il tient surtout à protester auprès de l'opinion publique enFrance et en Suisse contre l'acte odieux commis à Bâte et à dé-
noncer les tristes complicités, qu'éprouvent, dans un payscomme celui de la République helvétique, les tyrans des Balkans.

Pour le Comité :

Henri Barbusse, président
Marcel Villars, secrétaire
Romain Rolland, Séverine, Mmc de St.-Prix

irruption dans la salle et dispersa l'assemblée. De nombreux assistantsont été arrêtés. Le paysan T. Athanassoff a été jeté dans une cave où .il
a été battu jusqu'au sang, et il s'évanouit. Lorsqu'il reprit ses sens, ilse trouvait dans de l'eau : on l'avait jeté dans la rivière qui coulaitprès du poste de police. Il réussit à sortir de l'eau. Mais, en reprenantle chemin de sa demeure, il rencontre un agent de police qui, revolverau poing, l'arrête de nouveau et le reconduit au poste, où on le rejettedans la cave, sous l'accusation d'avoir essayé de s'enfuir. Au bout decinq minutes, cependant, on lui dit qu'il est libre et qu'il peut s'enaller. En s'éloignant, il est aperçu par les quatre agents qui l'avaientbattu et torturé — dont le sous-commissaire Lambri Mirtcheff qu'ilreconnaît. Ceux-ci se jettent de nouveau sur lui, le battent de nouveaujusqu'à ce qu'il tombe évanoui, puis le jettent à nouveau dans la rivière.Aux cris poussés par le malheureux lorsqu'il reprend ses sens, des gensaccourent à son secours et le retirent à grande peine de l'eau, quil'avait déjà entraîné une centaine de mètres. On a été obligé de le
porter, car il n'avait plus la force de faire un seul pas. Il vientd'adresser une plainte au procureur général à Plovdiv et au ministrede l'intérieur. (« Zemledelsko Znamé » du 19 février.)

Cris pour l'amnistie. — Les journaux bulgares continuent à publierdes requêtes des détenus politiques dans les différentes prisons en Bul-
garie. Plus de 1.500 de ces malheureux gémissent toujours dans lescachots. Ils demandent à hauts cris une pleine et entière amnistie. Leurs
parents et proches, leurs amis, leurs camarades, et les émigrés se trou-
vant à l'étranger, s'adressent aussi continuellement au gouvernement
pour demander une amnistie effective et entière. Le député agrarienP. Mineff a présenté- au Sobranjé un projet d'amnistie modifiant les loisd'amnistie des 10 janvier 1924 et 13 février 1926. (Comme nos lecteurs
ne le savent que trop bien, ces lois d'amnistie ne visaient que la
remise des peines des spéculateurs, des brigands et des assassins desouvriers et paysans bulgares.) M. Mineff veut que ces lois soient modi-fiées en ce sens que puissent en bénéficier tous les condamnés politiques,à l'exception des exécuteurs directs d'attentats et des instigateurs directsà des émeutes, des révoltes, des actions terroristes et des assassinats.A en juger cependant du langage des journaux gouvernementaux, cette
proposition du député agrarien ne sera même pas mise à l'ordre du
jour. Les feuilles zgovoristes attaquent les journaux de l'opposition quisoulèvent cette question et les qualifient de communistes et de cons-
pirateurs qui ne veulent que détruire l'ordre public. Mais la campagnepour une amnistie effective et entière ne cessera point, car ce sontles intérêts vitaux de milliers et de milliers de citoyens qui exigentimpérieusement cette amnistie.

Les arrestations continuent toujours. — Nous avons relaté d'in-nombrables fois des arrestations d'ouvriers, surtout des syndiqués. Le
« Narod » du 12 février publie récemment le cas de l'arrestation desouvriers typographes, lockoutés depuis un mois, de l'imprimerie de la
cour à Sofia. Dans le courant de ce laps de temps, des arrestations ontété opérées à quatre reprises parmi ces ouvriers, pour les intimider.L'accusation portée contre eux est toujours la même : d'être des com-munistes et d'avoir organisé des conspirations.

L'inquisition. — Le 13 février devait avoir lieu desl élections com-munales dans le village de Lednitza, où sévit depuis des années unrégime de terreur particulièrement révoltant. A l'occasion de ces élec-tions on a arrêté et battu avec des bâtons, des tiges de fer, à coupsde poings, le candidat de la liste radicale Marin Mikhoff, Ivan Mar-kovsky, le paysan Vassil Tontcheff, Anghel Vetsoff, Ivan Domoustchieff
— ce dernier a été tellement torturé qu'il se trouve au lit. On a tiré descoups de revolver contre les fenêtres des maisons des villageois ; on adéclaré aux paysans : « nous vous battrons, nous vous rouerons de coups,nous vous assommerons — mais nous gagnerons les élections. » Or, malgrétoute cette bestialité, le gouvernement a été battu. (« Radical » -du22 février.)
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Grèce:
Le chômage. — Au Pirée, plus de 10.000 ouvriers, dont 4.000 syn-

diqués, sont sans travail.
A Salonique, les ouvriers cordonniers sans travail ont protesté contre

le refus du conseil municipal de leur allouer des subsides.
A Larissa et à Xanthi, les ouvriers organisent des meetings de

protestation demandant du travail.
A Cavalla, un meeting de protestation des sans-travail a été dis-

persé par la police ; il y eu de bagarres sanglantes, au cours desquelles
les gendarmes ont tué un ouvrier et blessé plusieurs.

Du camp monarchiste. — M. Théotokis est rentré de Florence où

il a eu une entrevue avec l'ex-roi de Grèce pour créer un parti roya-
liste « pur ».

La peine de mort. — Le maintien de la peine de mort a été voté

le 9 février par le parlement d'Athènes, par 100 voix contre 62.

L'ordre règne. — On mande de Samos que pour appuyer les gen-

darmes qui y « répriment le banditisme », 2 torpilleurs y ont été envoyés.
Les têtes des frères Yayas ont été mises à prix.

La démocratie. — Papanastassiu a déclaré, ouvertement : « L'Etat ne

peut pas reconnaître aux fonctionnaires le droit d'association. »

Grèves. — A Cavalla, 400 Chauffeurs ont déclaré la grève ; et tous

les chauffeurs de Serrés et de Salonique ont suivi leur exemple et en

ont fait de même.

Roumanie:
Les crimes des gendarmes. — Dans le local du poste de gendar-

merie de Borzesti (département de Dorohoï) a été trouvé mort, les côtes

écrasées et le thorax enfoncé, le paysan Costaké Talpaiin, poursuivi
pour .... vol. Le chef du poste, le gendarme Gheorghe Ciocan, affirme

que « pendant l'instruction Talparin s'est lancé sur un gendarme, qui l'a

repoussé d'une bousculade. Le paysan est alors tombé sur le poêle, qui
s'est écroulé sur lui ». (« Adeverul » du 8 février.)

A l'hôpital de Ciorma (département d'Orkei, Bessarabie) ont suc-

combé les paysans Sidor Pecerski et Jon Ruglii à la suite de tortures

subies au Hème poste de gendarmerie. Un troisième paysan est en

agonie. (« Adeverul » du 6 février.)
Le gendarme Ilie Marin de Pesteana (département de Jiu), pour se

venger contre le paysan Dumitru Tunaru, avec lequel il avait eu un

conflit, le tua à coups.de fusil alors qu'ils retournaient ensemble d'une

noce. (« Universul » du 18 février.)
La Cour d'assises de Dorohoï a condamné à 15 années de travaux

forcés le gendarme Enachescu de Tarnauea, convaincu d'être le chef

d'une bande de brigands. (« Adeverul » du 17 février.)
L'index des salaires et du coût de la vie. — D'après le mémoire

remis le 11 février par les syndicats unitaires de Bucarest au Ministre

du Travail, l'index des salaires est de 24 fois celui de 1916, tandis que

l'index du coût de la vie atteint le chiffre de 71. (« Aurora » du

13 février.)
Dictature militaire. — Les officiers de réserve rassemblés en Con-

grès à Yassy ont adopté une motion où ils déclarent « qu'ils se con-

sidèrent les gardiens de l'ordre intérieur » et s'élèvent contre les mino-

rités nationales, demandent de « maintenir le caractère national de

l'Etat roumain » ; puis, ils menacent la population dobroudjanaise, la

rendant responsable de chaque «attaque des comitadjis ». («Universul»
du 9 février.)

Les paysans condamnés demandent l'amnistie. — En dehors des

condamnés politiques au fort de Jilava, 140 paysans et soldats mainte-

nus dans la même prison souterraine ont signé une pétition au président
de la Chambre demandant l'amnistie générale. (« Viata Muneitoare » du

19 février.)
L'action contre les persécutions et contre la terreur. — Les cercles

politiques de Bucarest sont très indisposés par le fait que M. Léon Blum
a pris la parole au dernier meeting à la Salle des Sociétés Savantes,
étant donné que M. Blum est connu à Bucarest comme l'ami personnel
de M. Diamandy, le ministre de Roumanie à Paris, et qu'il y reçut
lors de la présence à Paris de M. Vint. Bratiano la visite de ce dernier.

Plus de mécontentement encore a provoqué le fait qu'après le

meeting M. Blum a déjeuné chez M. Diamandy. (« Cuvantul » du

13 février.)
40 meetings contre la terreur et les excès antisémites en Roumanie

eurent lieu en Amérique, dans diverses villes, dans une même

journée, et 80.000 personnes y prirent part. (« Lupta » du 13 février.)
Contre l'état de siège. — Les organisations de Bessarabie du parti

averescan, réunies en Congrès à Kicheneff, ont envoyé une délégation
à Bucarest pour demander au premier ministre de lever l'état de siège
en Bessarabie, nuisible au commerce.

Les préfets du Quadrilatère (Dobroudja du Sud) ont aussi décidé
de demander au gouvernement de lever l'état de siège maintenu dans

cette province. La même chose a été demandée à la Chambre aussi par
le député averescan Maurojany pour tout le territoire de la Dobroudja,
à l'exception d'une étendue de 15 km sur la frontière. (« Aurora » du

20 février et « Lupta » du 19 février.)
Combien terribles doivent être les conséquences de l'état de siège

dans ces provinces, pour que les agents du gouvernement eux-mêmes,
sous la pression de la population, en demandent la suppression !....

Ce sont les Juifs qui sont toujours condamnés. — Tandis que l'étu-

diant fasciste Totu, qui a tué d'un coup de revolver dans le palais
de justice de Cernovits l'étudiant juif Fa-lilt (qui aurait insulté un pro-
fèsseur roumain), a été acquitté (tout comme en son temps l'autre

assassin fasciste Corneliu Codreanu, qui avait tué le préfet de

police de Yassy comme « vendu aux juifs », et le fasciste M o t s a, qui
avait tué un fasciste accusé de « trahison ») — 15 commerçants
juifs de P i a t r a - N e a m t s (Moldavie) ont été con-

damnés à des peines de 1 à 2 ans de prison et à

2 millions de dommages - intérêts (« Universul » du

21 février) parce qu'ils ont défendu leurs magasins, leurs demeures et

leurs familles contre une bande de houligans qui, l'année passée,
semaient la terreur dans cette ville de province, sous les yeux mêmes

des autorités passives.
La fleur de l'« ordre public ». — Les agents de la Sûreté Sever

Oana et Pet-re Sipos de Arad ont été arrêtés pour avoir falsifié des

mandats postaux. (« Adeverul. »)
Le commissaire de police Nicolae St-éfanescu de Roman a été con-

damné par le Conseil de Guerre de Yassy à 2 années de prison pour

complicité (avec des bandits condamnés aux travaux forcés) à divers

assassinats et vols. (« Universul. »)
L'agent de police Andrei Ceka a dénoncé le chef de la police de

Braïla comme faisant de la contrebande avec des contrebandiers de pro-
fession. Pour se débarrasser de lui, le chef de police a essayé de le

tuer. (« Universul. »)
La Cour d'Appel de Ga-lats a condamné les commissaires de police

Andréescu à 1 année et Gadint-sa à 4 mois de prison pour malversa-
tions. (« Adeverul. »)

Devant la 1ère section du Tribunal de Bucarest a commencé il y a

un mois le procès contre l'ancien directeur-général des prison» Jonescu-

Maritsa et contre des hauts fonctionnaires de cette direction pour des

détournements et faux en actes publics. (« Universul. ») Il ne faut pas
confondre ce procès avec celui contre le directeur-général des prisons le

Commandant Tchernat, qui avait succédé au premier, mais qui a commis

aussi d'énormes détournements et des faux, et dont le procès aura lieu
bientôt.

Yougoslavie:
Condamnation draconienne. — La Cour d'Appel à Belgrade vient

de condamner le libraire Radomir Bugarski à 2 ans de prison parce que
l'on aurait trouvé dans sa demeure un paquet de brochures révolution-
naires défendues. Bugarski avait déjà été acquitté pour ce « délit » par
le tribunal de 1ère instance, mais le procureur avait fait a-ppel.

L'arbitraire partout. — Le sous-préfet de Breko vient de condamner

Sipko Da-bitch, Milé Ja-niitch et Stoyan Filipovitch à 20 jours de prison
parce qu'ils ont quitté le parti radical pour entrer dans le parti des

agrariens serbe.

Le 19 février eurent lieu au Parlement de violents débats sur l'arres-
tation brutale du député bosniaque Tchoumovitch lors de la campagne
électorale de janvier dernier. Le député agrarien Kokonovitch cria à la

face du ministre de l'intérieur : « La plus grande partie des sous-préfets
sont des analphabètes, des criminels, des brigands. Le peuple se chargera
de les chasser, si vous ne le faites pas vous-même. »

L'extermination des « partisans » monténégrins. — Après le procès
et les crimes de « justice » contre le Dr Radovitch et ses camarades, les

« partisans » monténégrins qui s'étaient réfugiés dans les montagnes
furent acharnément poursuivis par les gendarmes et leurs têtes furent

mises à prix. Dans une récente- lutte avec les gendarmes, le « partisan »

bien connu Bratzan Popovitch a été tué.

Toujours la loi pour la Défense de l'Etat. — Le 21 février eut lieu
la troisième audience du procès contre le Macédonien Jordan Maneff,
accusé én vertu de la loi pour Défense de l'Etat-, et que la police avait
terriblement torturé pour lui extorquer des « aveux ».

Démonstrations parlementaires contre la police de Belgrade. — Des

députés démocrates apportèrent le; 24 février dans la salle du Parlement,
en pleine séance, un malheureux ouvrier, Jovan Ristitch, qui avait été

horriblement battu et torturé par le commissariat de police de Toptchiler,
faubourg de Belgrade. Une tempête d'indignation éclata à la vue de ce

pauvre homme tout couvert de sang.

Demande de mise en accusation du ministre de l 'intérieur. — Les

députés raditchiens avaient présenté au Parlement une volumineuse
demande de mise en accusation du ministre de l'intérieur Maksimo-
vitch pour la terreur policière qu'il fait exercer partout. L'Union Dé-

mocratique prépare aussi une accusation séparée. Et voilà que trois

députés radicaux de la Voyvodina, dont le Dr Chmakovitch, viennent
de présenter aussi une demande de mise en accusation contre le ministre

de l'intérieur.
Saisies et ventes forcées des biens des paysans. — L'administration

de l'indemnisation de guerre aux paysans exige maintenant de ces der-

niers des sommes exorbitantes pour le bétail qu'èlle leur à donné après
la fin de la guerre comme indemnisations des pertes et ravages à eux

causés par la guerre. A l'aide des organes de la police, elle fait saisir,
et vendre aux enchères publiques, le bétail de ceux qui ne peuvent pas
payer les sommes demandées.
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ORGAN DER NATIONALEN MINDERHEITEN UND UNTERDRÛCKTEN VÔLKER DES BALKANS
ERSCHEINEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN

Die mazedonische Frage
Mazedonien den Mazedoniern! Der Boden den Bauern!

IV.
In der Zeit des Aufstandes und nachher bei der Nieder-

schlagung der letzten Aufstandsbewegung zerstorte man 135 Dor-
fer in 12 Bezirken. Etwa 10.000 Hâuser wurden in Brand ge-steckt, 2130 Menschen nach D. Vlakhoff, 4700 Menschen nach
D. H. Dimoff wurden hingemordet, davon eine grobe Anzahl
Frauen und Kinder. Dber 60.000 Mensehen blieben obdachlos;2250 Frauen und Madchen wurden vergewaltigt. Ende 1903
zâhlte man in den Kerkern iiber 500 politische Haftlinge.

Der matérielle Scliaden war ungeheuer, Elend und Hungerherrschten in vielen Landesteilen Macédoniens. Tausende Maze-
donier fliiehteten nach Bulgarien, eine grobe Anzahl wanderte
nach Amerika ans, auf der Suche nach Arbeit und Brot.

Wenn wir diesen mazedonischen Opfern diejenigen hinzu-
zâhlen, die im April 1903 in Saloniki nach dem bekannten
Attentat, das seitens der mazedonischen revolutionaren Terro-
risten ausgefiihrt wurde, fielen, so vermehrt sich die Zahl noch
um einige tausend Tote und einige tausend Eingekerkerte. Die
tiirkische Behorde organisierte damais ein Gemetzel unter clen
bulgarischen Mazedoniern, das drei Tage dauerte und dem
Hunderte zuin Opfer fielen. In jenen Tagen verhaftete man in
Saloniki, Konstantinopel und den iibrigen Stadten Mazedoniens
fiber 10.000 Mazedonier.

Obwohl der Ilinden-Aufstand niedergeschlagen war, wurde
das tiirkische Sultanregime in Mazedonien sehr geschwacht und
zeigte deutlich, dab es baldigst fallen mubte. Wie aber friiher
erwâhnt wurde, hatte jede der europaischen - Grobmachte
gesonderte Interessen am Balkan. Dadurch, dab eine die
andere hinderte, festen Fub am Balkan zu fassen, war en
s i e sich e i n i g, das t li r k i s e h e Regime auf r e c h t-
z u e r h a 11 e n. Die Grobmachte besanftigten jede Révolté
der Sklaven in Mazedonien oder in irgendeinem anderen Gebiet
und schufen angebliche „Reformen" zur Beruhigungen der unter-
druckten Volker. So trafen sich auch nach dem Ilinden-Aufstand
in Wien die Vertreter der Grobmachte, um iiber neue Reform0fiir Mazedonien zu beraten. Diese „Reformen best an-
den in der V e r s t â r k u n g des E i n f 1 u s s e s der
G r o b m à c h t e. Darauf wurden in Mazedonien die Gouver-
neure Demerick (Rubland) und Millier (Osterreicli-Ungarn) an-

gestellt, die die Aufgabe batten, die Gendarmerie zu reorgani-sieren und auch Christen in dieselbe aufzunehmen. Die christ-
lichen Gendarmen waren nur Sand, fiir die Augen der Maze-
donier, die nach Freiheit verlangten.

Eine verhângnisvolle Folge des Ilinden-Aufstandes be-
stand darin, dab abermals viele Mazedonier nach Bulgarienfliichten mubten. Dort wurden sie sofort dem Einflub der Vrho-
visten unterstellt. In der Mehrheit waren sie ungeschulte
Revolutionâre, d i e d i e E n t w i c k 1 u n g der R e v o 1 u t i o n
n i c h t b e g r i f f e n h a 11 e n und n i c h t v e r s t a n d e n,dab diese innner vorwârtsdrangt, auch wenn
sie d u r c h N i e d e r 1 a g e n s c h r e i t e t, wenn nur
die g e g e b e n e n B e d i n g u n g e 11 f ii r die Révolu-
t i o n in e i n e m Lande be s t e h e n und die révolu-
t i o n â r e Organisation wie i h r Z i e 1 die Inter-
e s s e n der b r e i t e n, u n t e r d r ii c 1c t e n Y o 11c s m a s s e il
v e r 1c o r p e r t. Dieser Fall betrifft Mazedonien. Die Mehrheit
dieser Emigranten erklarte sich mit der vrliovistischen Idee ein-
verstanden, dab die Befreiung Mazedoniens nur durch den bul-
garischen Staat und durch Angliederung an Bulgarien erfolgenkonne. Den Yrhovisten gelang es, ihren Einflub dank der
Autoritât von neuen Mitgliedern, den mazedonischen Woiwoden
Garvanoff, Sarafoff, Matoff u. a., in West- und Nordmazedonien
starker zu verbreiten. Die Minderheit der neuen mazedonischen
Fliichtlinge in Bulgarien blieb der Autonomie Mazedoniens treu
und arbeitete weiter mit den iibrigen Emigranten in Bulgarien,illegal wie vorher. In Mazedonien selbst erholt sich die In-
nere Organisation rasch, und es gelang ihr, Ostmazedonien unter
ihrem Einflub zu erhalten. Die Kreise Seres, Strumitza und
Saloniki waren ganzlich unter ihrem Einflub. Die Machthaber
in Bulgarien, Serbien und Griechenland batten das Bestreben,

Mazedonien einem dieser drei Staaten anzugliedern — was die
Balkanvolker zur Uneinigkeit fiihren und den Balkan in ihrem
Blut ersticken wiirde. Das zeigte den mazedonischen Revolutio-
naren nur noch klarer, dab es ohne eine Balkanfôderation kein
Leben gebe, weder fiir das autonome Mazedonien noch fiir die
Balkanvolker. Deswegen strebt. die Innere Organisation par-allel mit der Autonomie Mazedoniens gleichzeitig die Federation
der Balkanvolker an, weswegen sie sich auch nach dem Ilinden-
Aufstand F o d e r a 1 i s t e n nennen.

An die Spitze der Foderalisten stellten sich neben den
alten auch neue Fiihrer: Djirdjikoff, Sandanski, Panitza. Die
Organisation blieb auch weiterhin der Schrecken fiir die Vrho-
visten in Mazedonien und in Bulgarien. Einer der bisherigenFiihrer der Yrhovisten (der inzwischen ermordet- wurde — Ânm.
des Ûbersetzers), Todor Alexandrofî, war in jener Zeit Sekretar
des Kotschaner revolutionaren Kreises, der unter dem Kom-
mando des Woiwoden Kotschanskv stand, und nahm an dem
Aufstand aktiv teil.

Die Verbreitung der vrhovistischen Komitatschis in Maze-
clonien fiihrte zur Bildung serbischer und griechischer Komi-
tatschigruppen, zur Einmischung der serbischen und der
griechischen dyriastischen und lcapitalistischeii Politilc. Die
Agenten der drei Monarchien und Bourgeoisien versuchten, mehr
Anhânger fiir ihre Staatsidee durch Geld, Gewehr, Dolch, schrift-liche Propaganda, durch Schule und Kirche zu gewinnen. Bis-
weilen fiihrte die Idee der Autonomie Mazedoniens und der
Balkanfôderation aile Nationalitaten zur Einigung. die Tâtigkeitder Agenten der drei Staaten aber fiihrte zur Uneinigkeit der
Vôllcer in Mazedonien: mehrmaïs versuchten sie gegenseitigeblutige Zusammenstôbe, ohne Riicksicht darauf zu nelhnen, dab
sich die Vrhovisten mit der serbischen Narodna Obrana verstan-
digten. Denn diese Verstândigung war nicht auf Grand der Auto-
nomie Mazedoniens und der Fôderation der Balkanvolker erfolgt,sondern hatte als Plattform die Verteilung Mazedoniens in
Zonen fiir die serbische, bulgarische und griechische Propaganda.Das war der Waffenstillstand, wahrend dessen sie sich vor-

bereiteten, bei giinstiger Gelegenlieit einer den anderen anzu-
greifen — was auch im Jahre 1913 geschah.

Die jungtiirkische Révolution von 1908 war der letzte Ver-
such der jiingeren, zeitgenôssisehen tiirkischen Bourgeoisie und
Intelligenz, das abgelebte tiirkische Regime durch Verfassung und
Reformen zu retten. Die Foderalisten n a hm e n die
Verfassung und die legale Form des K a. m p f e s
an. Sie erschienen als legale fôderalistische Partei: Sandanski
wurde zum Abgeordneten in das Parlament gewâhlt. Die Fôdera-
listen gedachten im Parlament die Agrarfrage in breitester Weise
aufzurollen.

Die Vrhovisten wollten das neue jungtûrkische Regime in
Mazedonien nicht anerkennen und blieben auch eine ausgesprochën
illégale Organisation. Da aber die Agrarfrage unangetastet blieb,
ging die enttâuschte mazedonische Bevôlkerung immer mehr zu
clen Vrhovisten liber, der d am als e i n z i g e n illégale n
mazedonischen Organisation. Die Autoritât der
Vrhovisten wurde innerhalb kurzer Zeit grôber und grôber und
die mazedonische Bevôlkerung begann zu glauben, dab die Be-
freiung nur mit Hilfe des bulgarischen Staates kommen kônne.

Schlieblich kehrten auch die Foderalisten neuerlich zum

illegalen Kampf zurûek, nachdem sie schon viel Zeit verloren
hatten. Der grobe Fehler der Foderalisten bestand darin, dab
sie bis zur endgiiltigen Befreiung den Boden
des illegalen K a m p f e s nicht, v e r 1 a s s e n d u r f-
ten. F fi r eine r e v o 1 u t i o n â r e • B e w e g u n g b 1 e i b t
e s h e i 1 i g e s G e b o t, i m Lande des Terrors und
der nationales U n t e r d r fi c k u n g die illégale
Organisation durch A u s n ii t z u n g aller 1 e g a 1 e n
M ô g 1 i c h k e i.t e n des Kampf es au f r e c h t z u e r h al-
ten. Der Balkankrieg von 1912 zeigte klar den Unterschied
dieser zwei Meinungen fiber die mazedonische und die Balkan-
frage. (Fortsetzung folgt.)

Costa Novakovitsch
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Slowenien am Scheidewege
III. Slowenien im Staate S. H. S.

Die 1 russische Revolution batte die Fundamente des milita-
ristisehen Imperialismus des hohenizollerischen DeutscMands
untergraben uaid der Doppelimonarohi© der Habsburger den
TodesistoB gegeben. Die Friedensverhandlungen in Brest-Litowsk
batten die Arbeitermassen der ganzen Welt erschfittert, und
Wilsons Botschaften an den amerikaniscben Senat ermutigten die

jungen Bourgeoisien der unterdriickten Volker in Zentra-leuropa.
Die Sfidslawen sucbten leider nicbt bei den Friedensunterbândlern
in Brest-Litowsk Anlebnung, sondern schenlcten ilire Aufmerk-
samkeit einzig der Wilsonscben Musik jenseits des Ozeans.

„Friede ohne Kontributionen und Annexionen", „Jedes Volk bat
sein unbescbrânktes Selbstbestimmunigsreclit", „Jedes Volk kann
nacb eigenem Exmessein die Form seiiner staatlichen Gewalt be-
stimmen" und abnliche Programmpunkte aus den „14 Punkten
Wilsons" bielten den Wirklichkeitssinn der jugoslawischen offi-
ziellen Politiker ganzlich im Bann, da sie audi nicbt bemerkten,
dab Wilsons Prediigt nur eine Rechnung ohne den Wirt sei. Sie
wollten nieht glauben, wie leicht die rniperialistiseben West-
staaten fiber die Pbantasien deis amerikanisehen Kabinettspbilo-
isophen hinweggehen werden, wenn sie nur .einmal die Zentral-
staaten besiegt und entwaffnet und eine eiserne Barrière zwiscben
dem revolutionaren Osten und dem reaktionâren Westen er-

ricbtet haben. Bevor sich Wilson einschiffte, um nacb Paris zu

fahren und dort die Friedensverhandlungen z«u fiihren, um die
gauze Welt zu beglficken, verwirkliohte Italien den Spruch
seines Premiers Antonio Salandra, vom „sacro egoismo", und
— nichtachtend die Proklamationen seiner Bundesgenossen,
dab die Entente fur die Rechte der kleinen Nationen kampfe,
wie die Beschliisse der Romer Tagung der unterdriickten
Volker, die in Rom unter lebhafter Teilnahme der offiziellen
Kreise und unter der Patronanz des italieniseben Ministers
und Staatsmannes Leonida Bissolati im Jahre 1917 stattfand —

besetzten die italieaxischen Truppen und Kriegsschiffe die schon-
sten Gebiete Sloweniens: Gorz und das Gôrzer Land, dieses
pulsierende Zentrum deis geistigen und okonomiseben Lebens
Jungslowemiens, die Heimat des berubmtee sloweniscben Dicbters
Simon Gregorcic, dann. Triest und das ganze Kiistenland, die
sfidwestlicben Teile Krains und Karntens, das gauze kroatiscbe
und slowenische Istrien; sie bracbten ihre Feldgeschtitze auf die
Hoben des Schneeberges, um audi nocb die Reste des ver-

sttimmelten Sloweniens zu beherrschen. In diesem ganzen besetzten
Gebiiete bliibte ein kraftiges Geno&senschaftsleben un,d eine
starke nationale und kultureife' Tâtigkeit der Slowenen. Und
wenn Triest, dieses natiirlicbe Ausfuhrtor Sloweniens, nieht
schon vor dem Kniege fiberwiegend slowenisch wurde, so ver-

danken dies die Slowenen dem alten Osterreich, das, Italien zu-

Hebe und um den Dreiibund zu erhalten, mit kfinstlichen Mitteln
den âuberen Scbein des italienischen Cbarakters der Stadt wabrte.

Dieses Moment der italienischen Okkupation setzte erst die
offiziellen groBserbiischen Kreise in die Lage, die sloweniscben
Berufspolitiiker fiberzeugen zu konnen, dab nur die Monarchie,
die serbische Dynastie und die Annee fahig seien, Slowenien vor

einer definitiven Besitzergreifung seitens Italiens zu sobutzen.
Dieselben Grande aus der auswartigen Situation ftihrte auch ein
bekannter Politiker aus dem von den Italienern besetzten Dal-
matien an, als er in einer bedeutenden Artikelserie, die unter
dem viielbemerkteii Titel „Die kroatische Republic oder Peter I.
Karageorgiewitsoh?" dem republikanischen kroatischen Volke in
Dalmatien einreden wollte, wie unbeidiingt notwendig e,s sei,
die Forderung nacb der Federation und der Republic gfinzlich
zu revidieren unid die Monarchie und den militarischen Zentralis-
mus anzunebmen.

Weder das slowenische nocb das kroatiscbe Voie konnten
ihre offiziellen Vertreter begreifen, besonders in Jabre 1919
nicbt, als scbon in ganz Italien eine macbtige revolutionâre Be-
weigung einsetzte und die italiemschen Arfoeiter Obérai! die rote

Fabne, das Symbol der Freibeit unci Bruderliebkeit, hibten. Dem
Volke war es klar, dab ein miitaristiseher und bewaffneter
S.-H.-iS.-Staat nicbt die Machtmittel besitze, um einem imperia-
listiscben mâcbtigen Italien emstlioh entgegentreten zu konnen,
und dab ein solcber Staa.t nur a!s Gespenst und unangenehmer
Nachbar gegen die revolutionaren Bestrebungen der italienischen
Arbeiterklasse wiirken komnte, inmer bereit, als blindes Werk-
zeug des westlicben Kapitalismus den Dolobstob gegen die be-
freiende Tatigkeit der italieniseben Arbeiter zu fuhren. Dieser
Sobwenkung nacb recbts der islowemiscben politi&chen Fuhrer
verdanken die Slowenen den Verlust des sloweniscben Teiles
Karntens', well bei der Volksabstimnrung in der Zone A die
Mehrheit der Slowenen in. Kârnten fur Dentschosterreicli istimmte,
da es ibnen nacb der Oktoberrevolution weniger militaristiscb
erscbiien.

Ale islowenischen Parteien baben sicb, entg'egen den be&seren
Amsiobten, des eigenen Voices, nacb den Problemen der aus-

wartigen Politic geriehtet. Sie istellten in erster Reibe als

Programm die volistandige Integritat des sloweniscben Volkes

auf, und in der Hoffnung, die Macht der serbischen Dynastie
und des serbischen Heeres wurde die Slowenen vor dem Appétit
des italieniseben Imperialismus retten, sind die offiziellen Poli-
tilcer fiber Nacbt Militaristen und Monarehi&ten geworden.

Unid von der Tatsache ausgebend, dab sicb der heutige
S.-H.-S.-Staat nur auf die Macht der Bajonette stfitzt, entwickein
sich die innerstaatiicben Verbaltnisse in derselben Ricbtung wie
damais im alten Osterreich. Die Nationalliberalen unid Demo-
kraten suchen den Stfitzpunkt im System, die klerilcale Voles-

partei bei der Disziiplin und Organisationsfabigkeit der Piiester,
welcibe die breiten Bauernmassen in ibren Reihen sammelt. Mit

jedem Wechsel in Belgrad wecbseiln auch die ausftibrenden poli-
itdscben Organe in Sloweniem Einmal sind es die Liberalen unter

alien moglicben Namen, wie Demokrater, selbstandige Demo-

kraten, Nationalsozialisten und enidlicb Radicale, ein anderesmal
die Klerikalen. Die ersteren sebworen unentwegt auf die Dynastie,
sie sind angeblich unerschfitterliclie Anihanger des nationalen unid
staatliohen Einibeitsgedarukens, sebwarmen ffir eiine kraftigere
Machtpolitik der polizeiicben Organe, worin sie ein besonideres
Anseben des Staates erbliclcen. Site fordern auch weiitgehende
Autonomie. Die slowenische Volkspartei, als die starkste des Lan-

des, fordert energisch nieht nur eine Verwaltungs-, sondern auch
eine Gesetzgebungsautonomie — unid in diesiem Sinne legte sie
in der Konstituante auch einen i&olcben Verfasisungsentwurf vor.
Die serbischen Bourgeoisparteien — Radikale unid Demolcraten
— wenn aucih untereiniander in starker Fehde, stimmten darin

fiberein, unter alien Umstanden die zemtralistiische realctionare
Verfaissiung, ein Elabora! der Radikalen, unter Daeh zu bringen.
Diese Parteien kfimmerten sich nicbt um ihre Uniterscihriften auf
der „Deklaration von Korfu", in welcber sie feierlich versicberten,
die souvèrâne Konstituante der Serben, Kroaten unid Slowenen
wfirde mit qiualifizderter Mehrheit auf Grand einer vollstandigen
Gleicbberechtigung aller Volker in Jugoslawien fiber die Form
des Staates und seine Verfassung entsobeiden.

Die Wahlordnung ffir die Konstituante war die erste Ver-

leèzung der Gleichheit, well sie die .serbischen Wahlerstimmen
naeh der Volkszablung aus dem Jahre 1910 festiegte und ffir
die anderen Volker des Staates nacb den Ergebndssen der Voiles-
zahlung vom Jabre 1920 — und so mit willcfirlichen Mitteln die
Zabi der serbischen Wahler vermehrte. Die Gesehaftsoidnung
der Konstituante war wieder eine Verletzung ibrer Souveianitat,
wed! sie von jedem Abgeordneten zuerst den Fid auif den Konig
unid die Monarchie, auf die nationale und staatliche Einheit ver-

langte. Und so wurde die Vidovdan-Verfassung nicbt rn.it quali-
fizierter Mehrheit, sondern nur mit einer Stimme fiber die Halfte

anigenommen, nacbdem schon die Vertreter der Kroaten und
Slowenen — Kroatiscbe Vereinigung (H. Z.) und die slowenische
Volkspartei (.S. Lj. S.) — unter scbarfen Protesten gegen die
Gewaltmethoden den Diskrussionen ferngeblieben waren. Diese

Rump'fIconstituante war auch deswegen nicbt die wahre Repra-
sentanitin des Volkes, well die bfirgerlicben Parteien mit ein-
fâcher Resolution die kommunistisehen Mitglieder .des Parlaments

(57) abrer Mandate ffir verlustig erklârten, und die damalige
kroatiscbe repuiblilcaniscbe Banernpartei (II. S. R. S.) einfacb an

den Sitzungen nicbt teilnebmen wollte. Die Slowenen und Kroa-
ten protestierten in Versammlungen und in der Presse gegen die

schamlqjse Beugung der souveranen Recbte des Vollces und

gegen .die offenikunidigen Bestrebungen, die serbische Hegemonie
aufzuricbten.

Mit der Annahme der Vidovdan-Verfassiung (28. Juni 1921)
— die bekannterweise dureh den Kanf der Stimmen der moham-
medaniscben Abgeordneten aus Bosnien und durcli den Zwanig
gegen die mohammedanischen Abgeordneten aus Mazedonien, mit
der Regierung zu stimmen, zustande gekommen ist — hat eine
neue Période im politischen Leben Sloweniens begonnen. Die Hoff-

nungen, die das slowenische Volk in die neue Staatsgemeinschaft
setzte, waren verschwunden. Seine unbegr-eiflicbe Begeisterung
ziabite Slowenien nxit einer furchtibaren Verstfimmelung im Sfiden
und im Norden; es wurde vom Meere abigescbnitten und der Rest
wurde durch die Verfassung in zwei Teile zerlegt. Der Lebens-
nerv des vorwârtsdrangenden und fortschrittlichen Slowenien
wurde getotet, und die slowenische Bevolkerung erlebte die Ver-

waltungsmethoden, die sie sicb nie batte seîbst nur trâumen

lassen.
Der Freiheitsrausch bat dem entscblossenen Willen Platz

gemacht, den erbittertsten Kampf gegen die Hegemonie auf-
zunehmen. Die politischen Parteien horchen wieder der

Stimme des Volkes — und aile, mekr oder weniger cleutlicb,
fuhren den Kampf gegen den Zentralismus. Die Parole bat das

Volk gegeben: Ffir id a s autonome, f r e i e Slowenien.
Gegen den Zentralismus!

(SchluB folgt.)
Josko Cotic
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Sa herë duhet denuë Ahmet Zogu?
Une po të kisha qenë gjykatës i nji gjykatores kompetente,Ahmet Zogun kisha me e denuë kush e dij se sa herë. por ja prejurejtjes e mënis qi i kam si kundreshtarë qi jemi, po pse asht

fajtuër për nji varg faje të pa falshme, të cilat në ved-vedi meri-
tojnë dënimin shembëlluër.

Ahmet Zogolli qi sot për turp e dam të kombit t'onë mban
postin e titullin a kryesis së republikës Shqiptare, dënohet:

I. Herën e parë me 101 vjet burg si grabitës i pasumVe të
popullit të shtypun të Matit dhe si kusar i arkës së shtetit. Për
këtë dëshmon populli i Matit, po të jet i lirë, dhe nënpunsat e
financës, disa prej të cilëve janë shdukë e martirezuë për mos me
u zbuluë kusarit e Zogollit.

II. Denohet me vdekje si trathtor pse më 1913 shkoj tinëzishtnë Beligrad dhe bani nji marëveshje të msheftë me Pasiçin nëdam t'eksistencës së shtetit Shqiptar. Këtë mister të pa zbuluëmderi më sot, e dije mirë ish deputeti i Shkodrës Nilcolla Ivanaji,
^ cili^ ka qenë dragoman në bisëdimet e rrjedhuna midis Pasiçit e

III. Denohet me vdekje si bashkëpuntor'i të famshmit Arif
Hiqmet qi i solli aq dame Shqipnis sa dhe në funt shkaktoj edhe
nji vëllavrasje në mes të popullit të Dibrës dhe mbolli farën e
pregatiti mâjën e mersenaris n'at popull qi sot asht ba si lëngjiraa po murtaja e vendit t'anë. Kur të htoje lirin e vërtetë populliShqiptar tue i shkallmuë vargujt e robënis qi e lidhin sot, bano-
rët e Matit të shtypun prej shekujsh nga dera feodale e Zogollit,kan me kallzuë se sa kohe dhe me sa hospitalitet ka jetuë Arif
Hiqmeti në kështjell të Zogollit në Burgajet (Mat). Dy valixhet
a Arif Hiqmetit qi kish lanë në shtëpi të Zogollit, deri në mbarim
të vitit 920, kanë qenë ruëjt me kujdes të posaçëin prej familjesZogolli, pse ai ja vetëm qi ish bashkëpemtor'i Zogut qi në Stam-
boll, por edhe ish kandidat për t'u martuë me nji nga të motrat e
Ahmet Zogut.

IV. Denohet me vdekje si trathor dhe si mashtruës pse në
kohen e rebelizmës rrejtë Mbretin dhe qeverin e Durrësit, të cilëve
u dha besën se do t'u ndihmonte tue i sulmuë rebelët me nji fuqiMatjanësh dhe muër tetë mij Napoljona ar për kët qellirn, të cilati futi në xhep të vet dhe m'anë tjetër u muër vesht me rebelët
kontër Mbretit e qeveris Shqiptare. Po të kish ndërgjigje kombë-
tare Salih Vuçitërni, kishte me dëshmuë fare bukur për kët çashtjepse ai i a ka pas sjellë nga Durrësi tetë mij Napoljonat Zogut,i cili me nji trumë Matjanë duël në qafë Morize, po në vent qi t'ukërcnohesh, filloj, dhe e bani marëveshje me ta.

V. Denohet me vdekje si trathor për marëveshjen qi bani me
politikanin Sërb Mlladenin në qafë të Murës (Mat) dhe me Ceno
Bej Gjakovën në shtëpi të tij në kohe t'okupasjonit Italjan, mbas
luftës botnore. Për këto marëveshje qi u banë për me e rrezikuë
independencën e Shqipnis, ka dije të plottë Salih Vuçitërni, sot
senator'i Dibrës, pse ai ka qenë Dragoman e bashkëpuntor'i Zogutnë kët rast.

VI. Denohet me vdekje si shkaktar'i lëvizjes së Mirditës qi ikushtoj shtetit t'anë dame e sakrifica të mëdha. Qi të vertëtohet
se Zogolli ish autori principal i kësaj lëvizjeje, mjafton të studjohetme kujdes korrespondenca zyrtare e asaj kohe, n'asht se kjo nuk
do të shduket prej tij për me humbë gjurmë.VII. Denohet me vdekje si trathtor për intrigat qi luëjti dhë
pengiinet qi solli në luftën e Vlonës. Për këtë dëshmon personalii kabinetit t'at-hershëm dhe Z. Qazim Koculi me shokë.

VIII. Denohet me vdekje për luftat e lëvizjet qi shkaktoj në
Dibër e në Kastrat të Shkodrës për interesë të vet e të Sërbëve.
Mjerimi e shkretnimi qi ende zotnon në krahinë të Dibrës e tëShkodrës dhe mareveshjet e mshefta qi bante Zogu me konsullin Sërb
në Shkodër, janë dëshmina të pa kundreshtuëshme për me vertetuë
preteksin t'onë.

IX. Denohet me vdekje si kriminal ordiner për vrasjen e ish
deputetit të Dibrës Ramiz Dacit. Për këtë tragjedi qi të rrqethshtatin, rnunt t'api spjegime Hysni Dema, sot nji nga komandantëtbesnik të Zogut dhe responsabël për sigurimin e qetësis, në Shqipnitë Jugut.

X. Denohet me vdekje si kriminel dhe si shkaktar i diskrediti-mit të shtetit Shqiptar për vrasjen e dy amerikanve. Për kët tragjeditë tmershme qi formon të parën ngjarje të prishjes së besës e tëcënimit të hospitalitetit në jetën e kombit t'onë, mjafton të studjo-hen me interes dëshminat e bazuëme në dokumenta e n'argumenta

të Haki Stërmillit e të Qamil Çelës qi banë përpara gjykatores po-litike, në Tiranë, mbas revolusionit të Qershorit 924.
XI. Denohet me vdekje si komplic në vrasjen e Adem Gjini-shit, të Haxhi Jusuf Kazazit e të shoqes së tij në Kavajë, të

Hysejn Bej Çelës, të Shyqri Salihut, të Kurt Kadis e të Xhemal Ve-
but në Mat. Për kto krime të kryëine me gishtin e urdhnin e tij,dëshmojnë aktet zyrtare e hetimet e autoriteteve qi kanë mbet
t'anulluëme deri më sot.

XII. Denohet si katili ma i poshtëm për vrasjen e prîsit tëdjelmënis Shqiptare Avni Rustemit. Liria qi gëzon sot Katil Jusuf
Reçi në Tiranë dhe gradimi i kallauzit Xhemal Herit si adjutanti Presidents, janë provat ma të gjalla qi vertëtojnë se Avniu u
martirëzuë prej tij. Veç kësaj, për këtë tragjedi të mnershme qi e
plagosi djelinenin Shqiptare mû në zemër dhe i futi popullit njithikë mû në fyt, dëshmon krejt populli.

XIII. Denohet me vdekje si ngatrestar dhe si shkaktar i vëlla-
vrasjes së bame në revolusion të Qershorit 924. Për këtë asht
mjaft të studjohet korrespondenca zyrtare e asaj kohe.XIV. Denohet me vdekje si trathtor për invazjen qi i baniShqipnis më 24 Dhetuër 924 me fuqit e huëja. Për kët invazjonqi asht nji trathti nga ma të shënuëmet dhe qi ai e mersenarët
e tij e quëjnë si „triumf i legalitetit", janë dëshmuës të gjallë e
të pa tronditun, oficerët Vrangjelist qi akoma qindrojnë në Tiranë
e në shërbim të shtetit. Veç kësaj, kjo trathti sot vertëtohet edhe
prej autoriteteve ma të nalta e prej organeve zyrtare të Sërbis.

XV. Denohet me vdekje si trathtor për damet e mjerimet qii solli vendit t'onë me bankën gjoja kombëtare e me huan (50)miljonëshe, me koncesionet e me konvensionet, me prishjen e kishës
autoqefale Shqiptare dhe me shitjen e Shën Naumit e të Vermoshit,me traktatet tregtare e me paktin Italo-Shqiptar qi e futi Shqipnînnën protektoratën e robënin Italjane Për këto dëshmon shtypi ibotës, aktet zyrtare dhe traktatet e nënshkruëme.

XVI. Denohet me vdekje si katil'i Heroit të kombit BajramCurrit, të Zija Dibrës, t'Elez Jusufit, të Suf Xhelilit, të Salih Çekës,të Muço Kapinovës të, Bajram Veliut dhe të tjerve. Për këto krime
dëshmojnë vetë nënpunsat besnikë të tij, të cilët thonë se i vranë
pse ishin kundreshtarët e presidentit katil.

XVII. Denohet me vdekje si katili i Luigj Gurakuqit dhe
si komplotist i atentatit të ngrefun kontër Major Shefqet Korçës.Për këto asht mjaft të meret para sysh liria qi gëzon Stamolla në
Tiranë, shpërblimi qi pat Çatin Saraçi si konsull i Wjenës dhe
pohimi i Ilasan Mërkoqit qi bani përpara gjykatores Italjane.XVIII. Denohet me vdekje për gjith vrasjet e tjera, ;burgimet,grabitjet, torturât, internimet e çnderimet e bame deri tash ngamersenarët e tij mbi popullin e mjerë. Për këto do të dëshmojevetë populli, at here kur ai me dorë të vet ka me e përmbysëkështjellin e Tiranis.

XIX. Denohet me vdekje si njeriu responsabël qi asht, përmasakrat, vrasjet, burgimet, internimet, djegëjet e damet e bame
në Shqipni të Veriut mbas kryengritjes së fundit qi u ba nën prîsin
e Dom Loro Cakes. Për këtë dëshmon pamja e vrazhdët e shkret-
minit qi duket sot në Malësit e Veriut, dëshmojnë burgjet qi janëmbushë plot me të pa-fajshëm, dëshmojnë vorret e dëshmorve e të
viktimëve qi përbajnë nji numër të math.

XX. Ma në funt denohet me vdekje dhe duhet linçuë „duhetba rexhëm" për propagandën krahinare e fetare qi bani me anë
t'agjentëve të tij si Faik Konica me shokë dhe mbolli farën e dasis
në mes të Shqiptarve, të cilët të helmuëm ngo kto intriga, sot janëndam në Toskë e në Gegë, në Muslimen e në të Krishtenë.

Ahmet Zogolli. amniku i kombit Shqiptar, kundreshtari ma
i vjetëï i interesit kombëtar, dhunuësi i dinjitetit e i prestigjit na-
sjonal, i denuëmi prej opinionit publik si kusar e kriminal, njeru pashkrupull e pa moral, trathtori me brinjë e me vulë në bail, va-

gabondi internasional, patroni i grupit féodal dhe kallauzi i kar-
vanit mersenar, sot për turp e faqe të zezë asht kryetari i shtetit
Shqiptar. Kjo bishë e egër, në formë të njeriut e me shpirtin
e shtazës, sot asht koh randon mbi popullin t'onë si nji ankth
i mnershëm dhe po ban masakra qi nuk i banë amniqt e kombit t'onë.

Grabitjet, vjedhjet, vrasjet e trathtit qi numëruëm ma naltë,
përbajnë listën ma të ngushtë e ma të shkurtun të skandaleve e të
gjakpirësive të tij, por si kur të thellohemi e të zgjatemi ma tepër,
jemi sigur se vargu i krimeve e i trathive, ka për t'u dyfishuë.Kur të revoltoje populli i mërzitun e i dispëruëm kontër regjimitfeodal-trathtor, kur t'i veje kazmën këtij kështjelli të ngrefun me
gjak e me zjar, gjykatësi i gjykatores dhe interprets dëshirave të
popullit, ka me e denuë jo nji zet, por dyzet herë Ahmet Zogollin
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qi dje ish gospodin Ahmet Zogolloviçi, sot asht Signor Ahmet Zogu
dhe neser ndoshta ka me qenë Qirjo Ahmet Zogollaqi ase Mister
Ahmet Zogu.

Jo se jemi aq opthnistë ase duëm të bajmë profeti, por si

îxieïës qi kanë besim në vetëhe e në provat qi na ka dhanë populli
Shqiptar e historia, jemi ma se sigur se populli Shqiptar, guna
e xhoka, shpejt dhe ndoshta fare shpejt ka për t'a përmbysë regjimin
feodal-trathtor dhe ka për t'u kërkuë hesap tiranve për trathtit e bame.

Me gjith qi ka për t'u ardhë keq kapitalistive qi e mbajnë në

fuqi Ahmet Zogun, kjo lëvizje imaginare ase evantuale ka për të

ngja dhe ka për të pëlcitë si nji bombe e rrezikshme qi shduk
e mbyt ç'do gja qi gjen përpara dhe at here ndoshta edhe kapita-
listet e pa ngopur me gjakun e popujve t'Afrikës e t'Azxs qi i futën
turrit në Shqipnl, do të jenë të shtrënguëm të lajnë borxhet bashkë
me Ahmet Zogun e shokët e tij feodal-trathtorë.

Tiranë, 21-11-27. Drapni

Miqësia fashiste: ja vasal, ja në burg
Federacioni Balkanik i kâ bâ me dit ç'me kohë popujvet të

vegjel rrezikun qi rrjedh prej fuqlnavet impérialiste e militariste.

Nji ner fuqixxa më të çmendurâ prej frymes impérialiste âsht
sot per sot Italia. Mussolini,' „renegati per eccellenza", âsht vue në

krye të partis fashiste, dhe do të krijoj Mbretnin romane tuj perpî
e tuj grabitë popujt e tjerë të vogjel. Dihet qi nji gjë e tillë, per
nji nieri qi kupton pak histori e politikë, e qi njef zhvillimin
g'igant qi kan bâ grumbujt n'Europë e n'Asi, âsht fantasia e nji
maniaku, mire po Anglia e tjerat fuqina impérialiste e militariste, duket
se kan metë aq keq, sa ner maniakë, shokët e Mussolinit, e kan vue

shpnesen dhe i lanë lirx të plotë terbimit të tij ; arsyja, drejtësija
dhe mendja janë në lamen e kundert.

I pari qi i râ therror terbimit të Mussolinit e trathxs s'Albionit

kje populli shqyptâr. Me traktatin e Tiranes, Italia e kaperdini
Shqypnin, dhe natyrisht tash dhe ato të pake nacionalist naiv qi
kishin slipnesë në nderin e borgesx's italiane u zgjunë prej gjumit,
u zgjunë pse Mussolini i thirri per t'afermue se zgjedha e Italxs

nuk ish zgjedhë por liri, se robnimi i popullit shqyptarë nuk ish

robnim porsx lumni per Shqypni.
Natyrisht se aq naiv nuk ishte as nji nacionalist shqyptâr,

sâ mos m'e njoft driten prej territ, aq naiv munt të shtîhet vehtem

trathtori; kështu prâ asnji ner emigrant nuk ju pergjegj fëtixnit të
Mussolinit, per të mbajtur nji kongres në Triesht per t'afermue se

pakti italo-shqyptâr ish per të miren e Shqypnis; të gjith nacionalist

per kundrasi e protestuene ket pakt, tuj thanë se ky pakt ish

protektorati i Italxs mbi Shqypni. Sâ muer këto protesta Mussolini,
e pau se nacionalist Shqyptârt ndo'j herë munt t'ishin naiv, porse
trathtorë nuk ishin, dhe kështu dha urdhen qi disâ t'i burgosëshin,
dhe disâ t'u konfixxoshin. Kështu foli Mussolixii, dhe kështu u bâ:

ndéri i asilit i siguruem prej të drejtavet internacionale u hodh në

shportë, besimii nacionalistëvet naj nderin e shpis fashiste u pergjegj
me burg e konfinim.

Ky âsht Mussolini, dhe kjo âsht fashisma, kx'j besim në tô dhe

lakun e ké në fyt: të xam ment nji herë e per gjithmonë.

Mbasi Federacioni Balkanik âsht bâ si nji kronikë historike
e të gjith ngiarjevet të Balkanit., e shofim t'arsyeshme me rreshtue
këtu nji kâ nji, disâ protesta të nacionalistëvet qi i kjene dergue
Mussolinit dhe kabinetevet t'Europes, në rasen e burgimit e të

konfinimit të nacionalistëvet shqyptarë n'Itali. Ket vehtem sâ per
dokument histori jet, pse per tjeter e dx'm se protesta të tilla, nuk
bajn kurrfarë persht.ypjet e s'kan kurrfarë dobijet te grabitsit
imperialist e militarist.

Ja këtu protestât që janë dërguar nga Vjena, nga Korfuzi dhe

nga Seleniku kaqë Z. Mussolinit sa dhe Lidhjes së Kombevet,
e ministrivet të Punvet të .Tashtëme të Fuqivet të Mbëdha e të

Shtetevet Balkanike.

Sua Eccellenza Benito Mussolini, Roma.

Siamo dolorosamente sorpresi da misure autorità provinciali
clxe hanno internato profughi politici albanesi e li trattano da

prigionieri di guerra per costringerli ad approvare pubblicamente
patto italo-albanese e protettorato italiano rinunziando all'indi-

pendenza del loro paese. Protestiamo con indignazione contro

questi atti inauditi e indegni di uno Stato civile. Approvazione
forzosa non aumenterà in nessun modo valore del patto il quale
fu imposto al popolo albanese dal terrorismo di un tiranno merce-

nario portato al potere dalle forze armate jugoslave, e divenuto
in seguito vostro vassallo. D'altra parte non possiamo credere
che grande Italia madré civiltà europea sia meno umana e meno

generosa che piccoli Stati balcanici come Jugoslavia e Grecia
dove i nostri profughi godono ospitalita consacrata da usi interna-

zionali moderni. Essendo convinti che autorità provinciali agiscono
senza autorizzazione superiore, preghiamo Vostra Eccellenza, a

nome tutti profughi, dare ordini per impedire martirizzazione
inutile di esuli disgraziati e lasciarli liberi di partire per cexxare

rifugio ove la loro incapacity di accettare giogo straniero sarà
tollerata.

Yescovo Noli ex deputato Tromara
ex ministro Koculi . ex console Busciati

Shkëlqesis së Tij Benito Mussolini, Romë.

U çuditëm dhe u hidhëruamë nga masat e autoritetevet pro-
vincjale italjane, të cilat i kanë internuar refugjatët politik shqiptarë
dhe i përdorin si robër lufte që t'i shtrëngojnë me pa-hir të çfaqin
pëlqimin e tyre për paktin italo-shqiptar dhe për protektôratën
italjane duke hequr dorë nga indipendenca kombëtare. Protèstojmë
me zëmërim kundër këtyre akteve të pa-shëmbëllta që nuk i kanë
hie një Shteti të qytetëruar. Pëlqimi i pa-hirtë nuk do t'a rritjë
me asnjë mënyrë vlerën e një pakti t'imponuar mbi popullin shqiptar
prej terrorizmit të një tyrani mercenar, i cili hipi në fuqx me

ndihmën e forcave jugoslave dhe u bë pastaj vasali i juaj. Nga
ana tjetër nuk mund të besojmë që Italia e madhe, nënë e qyte-
tërx's evropjane, të mos jetë aqë njerëzore dhe stxpirt-madhe sa

qeven't e Shtetevet të vogëla balkanike, si Jugoslavia dhe Greqia,
ku refugjatët t'anë gëzojnë hospitalitetin e konsakruar prej zakoneve
ndërkombëtare moderne. Duke qënë të bindur se autoritetet pro-
vincjale italjane veprojnë pa autorizatë, i lutemi Shkëlqesis s'Uaj,
n'emër të gjithë refugjatëvet, të jipni urdbë.r për të ndahxar marti-
rizatën e pa dobishme të këtyre të snrgjunosurve t'anë të mjerë
edhe t'i lini të lirë të shkojnë jashtë Italxs në vise ku refuzimi
i tyre të pranojnë zgjedhën e huaj do të tolerohet.

Ipeshkv F. Noli ish deputet K. Tromara
ish ministër Q. Koculi ish konsul N. Bushati

Secrétariat général de la Société des Nations et Minis-
tères des Affaires Etrangères des Puissances et
des Etats balkaniques.

Autorités provinciales italiennes ont interné réfugiés politiques
albanais, parmi lesquels se trouvent un ancien régent, un haut

prélat mahométan, huit anciens ministres, douze députés et nom-

breux officiers, et les traitent comme prisonniers de guerre afin
de les contraindre approuver publiquement pacte italo-albanais et

protectorat italien sur Albanie. Protestons avec indignation contre

ces actes inouïs et indignes un Etat civilisé. Approbation forcée

n'ajoutera rien à valeur pacte imposé au peuple albanais par
terrorisme tyran mercenaire Ahmed Zogou porté -

au pouvoir par
forces armées yougoslaves et devenu dernièrement vassal de
Mussolini. Nous paraît incroyable que grande Italie puisse être
moins généreuse et moins humaine que petits pays balkaniques
comme Yougoslavie et Grèce où nos réfugiés politiques jouissent
hospitalité consacrée par usages internationaux modernes. Comme
nous sommes sûrs que autorités locales italiennes trop zélées

agissent sans ordres supérieurs nous prions respectueusement
Yotre Excellence au nom des Albanais émigrés user vos bons
offices auprès gouvernement italien pour faire cesser martyre inutile
de ces malheureux réfugiés dont seule faute est leur patriotisme
et leur incapacité de comprendre que joug étranger est un bienfait.

Fan Noli, ancien premier ministre
Kiazim Kotzuli, ancien ministre
Kol Tromara, ancien député
Nush Bushati, ancien consul

Lidhjes së Kombevet, e Ministrivet të P. të Jashtëme
të Fuqivet të Mbëdha e të Shtetevet Balkanike.

Ju bëjmë të njohur që autoritetet provincjale italjane kanë
internuar refugjatët politik shqiptarë, midis të cilëvet një ish regjent,
një fetar të lartë mohamedan, tetë ish ministrë, dysmbëdhjetë ish

deputetë dhe një shumicë oficerësh, dhe i tratojnë si robër lufte

që t'i shtrëngojnë me pa-hir të çfaqin pëlqimin e tyre për
paktin italo-shqiptar dhe protektoratën italjane. Protèstojmë më

zëmërim kundër këtyre akteve të pa-shëmbëlta që nuk i kanë lxie

një Shteti të qytetëruar. Pëlqimi i pa hirtë nuk do t'a rritjë vlerën
e një pakti t'ixnponuar mbi popullin shqiptar prej terrorizmës së

tyranit mercenar Ahmed Zogu, i cili hipi në fuqx me forçat t'arma-
tisura jugoslave dhe xx bë pastaj vasali i Mussolinit. Na duket e

pa besuarshëme që Italia e madhe të mos jetë aqë njerëzore e

shpirt-nxadhe sa qeverft e viseve të vogëla Balkanike, si Jxxgo-
slavia e Greqia, ku refugjatët t'anë politik gëzojnë hospitalitetin
e konsakruer prej zakoneve ndërkombëtare moderne. Duke qënë të

bindur që autoritetet provincjale italjane veprojnë pas kokës së

tyre, i lutemi Shkëlqesis s'Uaj, n'emër të gjithë refugjatëve shqip-
tarë, të ndërmjetësoni nxiqësisht pranë qeveris italjane për të marrë

funt martirizata e pa dobishme e këtyre refugjatëve të mjerë, që
s'kanë tjetër faj veç patriotizmës së tyre, e cila nuk i lë të kup-
tojnë që zgjedha e hxxaj ôsht për të rnirën e tyre.

F. S. Noli K. Tromara
Q. Koculi N. Bushati
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Sua Eccellenza Mussolini, Roma.
Provvedimenti trasformare in confino città italiane preferiteasili profughi albanesi offende amor proprio nazionale e fa pessimaimpressione popolo albanese. Nome prestigio grande popolo ita-liano regole ospitalità libertà compléta nostri compatriotti.

A nome profughi politici albanesi Gorfii
ex ministro I. Tatzati

Shkëlqesis së Tij Mussolini-t, Romë.
Masat e marra për të ndryshuar në vënde internum qytetetitaljanë që refugjatët shqiptarë kisln'n zgjedhur për azil, ofendonnderin kombëtar dhe bën një përshtypje të keqe në popullinskqiptar. N'emër të prestigjit të populiit të math italjan lypimrespektimin e rregulavet të ospit.alitetit dhe liri të plotç,'për bash-katdhetarët t'anë.

N'emër të refugjatëvet politik shqiptarë të Korfuzit
ish ministër I. Tatzati■

Son Excellence Mussolini, Rome.
Mesures draconiennes prises par autorités italiennes contreréfugiés albanais suscitent grande stupéfaction indignation géné-

raie. Nom justice internationale dignité peuple italien demandonslibération immédiate nos collègues.
Réfugiés politiques albanais de Salonique:

Beqir Rousi Ali Nishitza
Djelal Prevesa Gogo Grillo
Riza Cerova Esat Dishnitza

Djevdet Dishnitza

Shkëlqesis së Tij Mussolini-t, Romë.
Masat drakoniane te marra nga autoritetet italjanë kundërrefugjatëvet shqiptarë shkaktojnë një habitje të madhe dhe njëzëmërim të përgjithshëm. N'emër të drejtësis ndërkombëtare dhetë dinjitetit të populiit italjan lypim lirimin me një herë të shokë-vet t'anë.

Refugjatët politik shqiptarë të Selenikut:

Beqir Rusi Ali Nishica
Xhelal Preveza Gogo Grillo
Riza Cerova Esat Dishnica

Xhevdet Dishnica
Vjenë, 14 Fruer. Studenti

E9JIR9HGRR QEflEPRRHH
^BYCE^MHMEH BECTHHK

OI*rAH HA HAUHOHAflHHTE MAAUHHCTBA H nOTHCHATMTE HAPOflH HA EADKAHHTE
M3J1H3A HA BCHHKH BAJ1KAHCKH E3HUH

EflHO KpynHO HCTOpMHeCKO c%6nth6
AHTHHMI1EPHAJIMCTMHECKHH KOHrPEC B EPIOKCEJI

EflHHHHR tJipOHT Ha Tpy/lRll|HTe CB H nOTHCHOTH HflpOflH R l|BJlHfl CRBT
H.MncpjiàJiiic^ta Aarapa ot 40—50 ioahhh . Ton e iiaii-HOBaïa

(j)opma ha kaniitaahcthueckata eitcnjtoatauhh. Ot 80-Tex rô-
Àhhh ira. MiiHajioTo ctojictho . Ha-caM, rojieMHTe KaniiTajiBCTiiHCCKii
CTpa-Hir b cneTa ce HaAnpcBapBaxa Aa aaBJia.AeBaT ko.jiohiih. jfotoba BpeMe, ca,mo Ahmihh , l'ycun ïi oTHacTii opahpira, ot rojieMHTe
kaniitajihcthueckh a^p®aBii, u.\iaxa kojiohhii. Ot 1884 ao 1900 r.
ha cn,ena.Ta ce hbubut repita-Hira, CYeAKBeiiiiTe III,ara. h FI iioiihh.B toh nepiioA Bpene ôexa BaBJia-aehh b Abuh , A^puna h AnepHKa
TepiiTopinr, c HacejieiiHe 57 HHJiiipiia AyniH.

orpcm.'ichhcto sa 3aBJiaAeBaiie kojiohhii npoayijkkabauie; to
Àaace ce aacn.iBauie. H&[nephaji iictiiaeckhtc a^pacabir 3aBJiaAeBaxa
iiobii èekiï n ran, kyagto ne iioaeaxa Aa> saBJiaAenT kojiohhii , Te ce
Cfapaiixa aa npocTpaT h saciuiHT cbo6to eKOHOMiiuecKO h hojih-
tiih6ck0 BJIIIHHIle.

J\o 'BcecBeTCKaTa BOiina, KOJioiinnTe
.
Ha tojicmhto n naJiKirre

iLMiiepiiaaiicTHHCCKH A^pacaBH cxçTaBAHEaxa eftHO npocTpaHCTBO
ot 65

"

mhAhôM kb. k.tim., e HacejieHiie 523 mhjiiioha hîhtc.ïïtt:
l'tOJioiiiia.TiHUTe HapoAii cyctabjihbaxa 1/3 ot pe.JiOTO iiacejicHiie Ha
aaMHTa. Ho bryiii ot KOJiOHiiHTe, imame CTpa.hh, khto KiiTaii, ITepcun,Typpiia, BaAKaHHTe, kohto ôexa b no.aosKeiiiie na iiOJiyKonoinni.B thh cTpaiiH atHBeexa naa 450 MiuiHOHa Aynin.

CjieA rojieMa.Ta HxmepiiajiHCTHHeCKa BOËHa, noJiOHceHiieTO He
ce h3mehii. KônoHHajiiiiHTe n'apoiAH, kohto Baexa ukthbiio ynacrae
b BOftnaTa h cJieA Kpan na Tan KacamiHiia nojiyniixa cano lia
KHHra Tsip jkectbenh yBeperaia ot A®P®aBirïe na aHTaiiTata, ne
m;e MoraT Aa paano.TaraT c CBOiiTe bcmii — npoMCHHxa b cyiahoct
caMo cbohtc rocndAapH: rcpMancKHre '

kojiohhii ôexa paanpeAeJieHii
MeiKAy rojieMHTe iiMnepuajincTHaecKH bSAhh . Heipo noBene, chmo-
cto aTe.mih hjiii hohtii éaMOCTOirreAii h a<) Toraiia HapoAii ôexa 3a-
BjiaAeHH ot Tex. .IlHuaii, MeconoTa.MiiH, XeAJKac-, tteken; Xa.iiTH,
Hepna Topa h ap- CTpaHit nOAnaAHaxa b aanuTe Ha iiMnepua-
JIHCTHTe.

PeîKiiMa b KOJioiiHHTe ch ocTaBaine caipiia. HiiKaKsa npoMena
ne HacTsnH b OTHOiiieHiiaTa Ha hmue i»na jiiicthaeckiite A^psKaBii
K5M KOJIOHHaJIHHTe HapOAH. CTpaiHHHH peîKHM Ha eKCHJIOaTaH,hh,
ôesnpaBiie, rpaÔesK, paaOoiiHHaecTBO, koHto cjKmeçTByBanie a,° Bce-
cBeTCiKaTa BoïiHa, ce BacH-jiii. GTpeMeata sa iioBeue neuajiôn, 3a ho-
rojieMO eKCHJioaTHpaHe Tpyaa na paôoTHiipHTe h ceauiniTe CTana.
om,e no-roaeM. 'PiiHaiicoiiiia Kanirraji pasnojiarauie c atHBOTa h
BMOTa. na MecTiiiiTe HacejieHim. TexiniTe opraHH — a.AMHHHCTpa-
THBJIH, B06HH H (JlHCKa .uhh BJiaCTH, Ôexa nSlJIHOBJiaCTHH rocno-
Aap.ii Tam . AAMiiHHCTpaTHBHH npoH3Bo.un, apecTii, aasre yôHiicTBa

ira mccthh xopa, 3aii0A03peiiH b uaii-MaJiYiK hpoctyhiyk c.upuMoApaiiOHOBCKiiTe saicQHii Ha koAqHiiaaHHTe BaacTir, ôexa hbj,chh ; i
MHoro aecTir. BanAai'Hie na paôoTHiiiiHTe b (f)aôpïiKUTe na eBpo-iieËCKHTC, aMephkanckh h uhohckii KainiTaaiicTH ôexa ao cneiu-
HOCT HH3KH. HpaBo na CTagKa, CBOÔOAà na csôpa.HiiHTa, cApyœa-Ba.HiraTa, ïienaTa — He CKiiiecTByBaxa 3a tiih HapôAH.IXaKTO cnoMCHaxMe, nmiicpiraj^ictu tc, ce CTpe.Mexa Aa y.BCJiH-aaBa.T cBOHTe neaajiOn, Aa orpaôBaT leMina Ha ceanniiTC, Aa enc-
njioaTiipaT npnpoAHHTe èorarcTiia na cipauara — miihh , ropn h np.— h Aa neueaHT h iicuejiUT. TYpneniieTO y KOJiOHuaaHiiTe Hap<&àôeme CTHrHaao cboh KpaeH npeAeJi.

noa BaiiaimeTO na pycnaTa peBOJnopim, thh ha.poaunoHHaxa Aa h3pa3hba.t cboh npoTecT h heroaybahhe b ôyn-TOBe H BiYi3CTa.HHH. HhC BHÎKAÙSfe np63 HOCHCAHIITC 5—6 fo-
Ahhh Aa h3ôyxba.t BsacTairiiH b paoHii KOJioflHaaHH CTpa-mi.Ta.KHBa CTaHaxa b Ciipnn, Mapono, iihahh, mhaohcbhh . Ilony-KoaoHHajiiia TypiiuH ce njioôyAn. Th ce ôopù n yctre Àa Ce
OCBOÔOAH, C KOeTO HOOIApiI ÔOpÔIITe npOTHB HMliepH&HoMa.- B KO.ÎÏO-
HiiajiHHTe h nonyKOjiOHiiajiHii HapoÀH b A3 iih . Ë|hhhh iipiiMép ce
nocJieABa ot KhthH. B Ace toahhh , peBOJiioiiHOHepiiTC b Tan 400 mh -

jiiioHHa cTpaHa ycnexa Aa HaHecaT chjigh yAap Ha iiMnepuajincTH-uecKHTC A^pacaBii, b juipeTO na Texiiiife HaeMHiin;H — paaniiTe reHe-
pajiH KOHTpa-peBOJiioiiHonepH. ylnec nojiOBHnaTa ot rpaMaAnaTaKHTaScKa TepiiTopiiH e b Texua BJiacT. A th e BJiacTTa Ha paôOT-
HHiiHTe, cejiHHHTe, HHTejiiireHiiHflTa h OopniiiiiTe ce 3a HaiiHonaanoocBoôoKAeHiie TYiproBU,n h iipoMiiiiraeHirmi. PycKaTa peBOJiioiiiiH,kohto paspyiini BJiacTTa na papusMa h ôypatya3HHTa, ocboôoah
cejiHHHTe h paôoTHiiiiHTC h npoK.jiaMiipa h npnjiO/KH Ha acho npa-boto Ha napoAHTé Ha ca.MOOinpeAeJiéHHe, ot eAHa CTpaHa, h kiitaë -

OKaTa peBOJiiopiiH, kohto 3acTpaniaBa cYiinecTByBaHiicTo Ha Ahtjihh ,
KaTO HMnepiiajiHCTHHecKa A^p/Kana, ot Apyra-, BYaôyAiixa cahh
rojieM emycHasM 3a ôopôa y KOnoHiia-jiHiiTe h nonyKOJiOHiiajiHn
napoAii.

Ilepaa Ha toh eiiTycuacM 3a ôopôa e cy.ctoh .thh ce npe-AH abc
ceAMiiiiH KOHrpec b BpioKce.T.

*

Eaho KpynHO HCTOpiiuecKO cyôhtik; ce lisBYpmii npe3 nâp-
BaTa nonoBHHa Ha (beBpyapu (10—15) t . r. B BpiOKceji ce e cy -

CTOHJI HYpBHH KOHrpec npOTHB IIMnepHa.TH3Ma II KO.TOHHclJIIIOTO
IIOTHCHHieCTBO. 3a IIYpBH HYT B IICTOpHHTa, yuaCTByBaT lipCACTa-
BiiTejiii Ha KOHOHiianHiiTC HapoAH b eAHH KOHrpec, b koëto ce
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ixpheahbat napopHTe ot peji cbot pa nopKpenax TexHHTe 6op6n
npoTHB . HMnepaajiH3Mia h KOjionnaJiHOTO noTHCHimecTBO. H napep
c Tex, b nero ynacTByBa.T npepcTaBHTejiii Ha moiëhh nojiHTHnecKH

h CHHflHKaJIHH paÔOTHH'iôckh OpraHH3aiI,hh, KËKTO h TË.KHBË Ha

H6K0H liai],h(f)HCTHËHH OpraHH3aH,hii B EBpona, h ot/iy.thti bhphh
(npepcTaBHTejiii Ha. o6ni;ecTBeHara mhcxji h HayRaxa.

JX(f cera hccto ce e pa3HCKBaJi koiohhajihiia Bxnpoc na MesKpy-
HapoflHHTe copnanhcthaockh icoHrpecH, kxacto ca 6hjih npepna-
raHii ptlojnopHH npoxiiB KOJioniianHOTO noTHCHiinecTBO, rnaBHO ot

jieBHpaTa b thë KOHrpecu; necTO hxth tiih pe3OJH0n;HH ca ôhjiii

npneTH ot nocjiepHHTe. Ho KOJiOHiiajiHirre Hapopn ca ce pxpsKaJiH
BceKora Ha CTpajia ot thë KOHrpecn. Ca.MO pBana npepcTaBHxenH
ha thh Hapopn ca ynacTByBajin Ha KOHrpeca b ÀMCTeppaM b

1904 t ., RxpeTO ce e pa3rnc/Kpan kojiohhajikhh by,npoc — KaTaaMà
h eahh HHpyC. ïïpHeTHTe OT TIIH KOHrpeCH peËOJIIOËHH Ca HMaJIH

no-CKopo TeopeTiiaecKH xapaKTep. Cjiep BOËna.Ta, aie# ynpepËBa-
hcto Ha Komyhhcthhocriia HiiTepHapHonan, tosh nocJiepHËË ce e

3aHiiMaBaji ochobho c nonoacemieTO Ha KOJiOHHâJiHiiTe HapopH h e

npoKJiaMHpaji tcxhoto npaeo na nxjraa HapHOHanHa He3aBHCiiMOCT.

Tpn ropHHH cjiep pycitaTa pepoJiropnH, cahh Kourpec ce e

cxctoëji b Bany, lia koëto ca yaacïByBajiii npepcTaBHTeJiH Ha H3-

TOBHiiTe Hapopn. Ha toa KOHfpec ca ynacTByBaJin tjiëbho HapopnTe
ot A3hh . Cera oOa.ae, Maitap h 3a mhoto kpëtko BpeMe opiiaHH-
3iipa.h, Hiie BH.5Kpa.Me na Konrpeca b BpioKceji npepcxaBHTenn Ha

BCHËKH nOHTIl KOJIOHHËJIHH h nOJiyKOnOHHaJIIIH HËpOpH. Ha TOË KOH-

rpec ca ôhjih npepcTaiBCHH 134 opraHiiaapHH, c 174 penera™, ot koiito
CTOTiiHa ot KOJiOHiiajiHHTe CTpaiiii h octanajintc — npeflcta®HTejiH
Ha nOJIHTHHeCKH h CHHËHKaJIHH pa6oTHiiqecKii oprâhhsapiih, Ha

HeKOH nau;hc{)HCTiiHHH opra-Hirea-pHii h hckoh eBponeËCKH iiHTe-

JieKTyejiH. Konrpeca. e 6hji cbhkëh ot FepMaHCKa/ra mira npoTHB
ko.ïïOHiiajiHOTO nothobhhecTBo h jK.ecTOKOCTii, koëto ce e 06pa3y-
nana MHHa.aa.Ta comma b FepMaHHË.

B T03H HCTopHHecKii KOHrpec ca yiacTByBaiiH péfteraTii ot

KiiTaË — npeACTa.BHTejiK na. KaiiTOHCKOTO npaBHTeJICTBO, na Ka-h-
TOHCitam a.pMHH, Ha. KyoMHHpa.Ha h hë MHoroopoËHHTe HeroBH ceK-

ëhh b EBpona., Ha npocpec.iiOHajiHHTe cxioan, na KaHTOHCEHË CTy-
AcunecKH CiYiT03 h na KaiiTOHCKaTa T/YproBCKa icaMapa; ot FIhahë
— npeACTaBHTeJiii Ha lla.HHHpHËCRHË HapHOHajieH KOHrpec, ha

npocpecHonanHHTe cxk>3h b Hcëjioh h iia hh-AHËCKHTe CTyAeHTH
b HyatôHHa. IIpeACTaBeHii ca ôhjiii oipe: HHpo-K.HTaË, Hhaoh63Hë ,

HnoHHË, Kopea, (PiuiiinHiniTé, CupHË, Apadnn, Ilanec/rima, Ilcpcun,
EnineT, BeHepyejia, MeKCHKO, Xëhth, Ky6a, nopxopiiKO, Anaoïp,
MapoKo, ïyHiic, aanapHa. Aippiiiia, ioëîhë AippiiEa., Kan, Tpanc-
Ba.aji, Opa.ateBaTa ponyôaiiKa, Hax-an — npepcxaBHTenH na wvkho-

a$pHÈa.HeKiia KOHfpec, h np. meîkay thë AO-ieraTii e una..no h

npeacTaBhtenn Ha npo (jf)ecHOHajiHHTe CYioan b Hpon ot thë

CTpaHH. Ha KOHrpeca ca nphcscTËyBaJiii h Aoaera.™ Ha 8 mh .HHOfta
ciihahkiip a hh pa60THHH,iî.

imc/kay iipeAcmBHTejiHTC h.a iiOAirrHpCKHTe h CHiiAHRajinn
paôOTHitHecKH opra.HH3an;hh ca 6hëh : Ba.pôioc, Bepuouie, rnaBeH

ceKpeTap Ha HferepmnHOHana Ha yMCTEemiTC paôoTHHAH — Opan-
Hhë ; Eao Ohmc-h , rnaBCH ceK.pe.Tap na EHTepHapHOHaiia Ha Tpanc-
nopTHHTe paôoTHiipH, Xa.HpneTa PonaHA Xoëct — 1 XojiaHAiiË;
JleHcdepn, BpoKBeË, rnaBeH cenpeTap na IleaaBiicHMaTa padoran-
necKa napTiia, BeKeT, Bhhkhhcoh, IIohht. Mëk MaHyc, Bpayn,
rnaBeH ceKpemp Ha AMCTepAaMCK.ua HiiTcpHapHonaii — Ahtjihh;
MapTO, âîepap — Bennia; Feopr Jleaedyp, B. Miomiendepr, npocji.
AËHipaËH h JlecHHr, EneHa IH,OKep, Ej>h6t ïonep — FepMaHHa
ii AP- Mhoto bhahh jihhhocth b EBpona, by 3npe iiatctbybanh aë

yaacTByBaT b KOHrpeca-, këto K.yiî, B. MaprepHT h AP-> ca HaupaTiuiH
hë nocjieAHHa cbohtc npHBeTCTBHË h ca ce npHcxeAHHHJiH ksm

HeroBHTe nporecTH.
CneA këto e H3CJiyniaji pa3HHie aokjiëah no nonosKeHHeTO hë

KOJiOHiiajiHHTe h nojiyKonoHHaJiHH nappAa, BYipxy HMiiepiiannaMa
h paôOTHiiHecKOTO ABHJKeHHe, 3-a noAKpenaTa, koëto padoTniine-
CTBOTO TpeÔBË AË AËAO lia OCBOÔOAHieJIHOTO ABHÎKeHIie TËM, 3a

KOOpAËHlipaHeTO Ha HaiI,H0HaJI-0OB06OAHTeJIH0T0 ABHËteHHe c co-

AiiajiHHTe 6op6n b thë CTpaHH, KOHrpeca e B3en peAnn,a cyiotbcthh

pe30Jiioii,iiH h e peiuHJi Aà ce npeBxpHe Jlnraxa 3a 6op6a npoTHB
kojiohhëjihoto nOTHCHIIHeCTBO h SIieCTOKOCTH b eahë BCeMHpHË

opraHH3an;iia 3a 6op6a npoxHB HMnepHaJiH3Ma h 3ë nan,
hoh-annatë

HesaBHCHMOCT . HanpaË , KOHrpeca e h3Pë6othji eahh MaHiicfiecT
(koëto e Bene nyonmcybah) npoTHB kojiohnajihoto nothchhhectbo,

b koëto, cjiea këto ce nocoHBaT peniiTe , kohto tëë bcemhpha nnra

npecJieABa, ce 30bët bchhkh HOTHcnaTH hëpoah aë ce nphcyeahhët

kfim tëë opraHH3aii,Ha h a^ ce oôeahhët 3a oôipa 6op6a .

*

FojieM HHTepec ca npeACTaBJiaBajiH AQKjiaAHTe Ha AeneraraTe
3a nonosKeHHeTO hë tcxhhtc napoAH, këkto h 3aaBJieHHaTa hë Tex-

HiiTe npeACTaBHTejiH h thë h>a npeACTËBHTejiHTe Ha eBponeËCKKTe
paÔOTHHAH.

KapTHHaxa na nonomeHiieTo, koëto aeneraxhte oinncBaT e no-

Tpecaroipa. B thë HSJioateHHË ce neTe:

BoraTCTBËTa «a HainaTa CTpa.na ca b p^peTe H-a eAHO hh-

IpOËtHO MaJipHHCTBO OT KaiIHTaJIHCTH. i(eJIHË eKOh0mhbeCKII ÎKHBOT

HË MHJIHOHII H MHAHOHË XOpË 3ËBHCH OT Tex; nenaJIÔH ÔaCHOCJIOBHH;
ahbhaehah hë KanHTaniicTHiecKH npeAnpHËTHn: 40% b 1914 r.,

125% b 1920 r . ii 200%" b 1925 r . PadOTHHnecKii HanHiipH hhskii a«

CMeniHOCT: 2—•21/s 4>p. $pa;HKa (hhao-k-htaë, fjipchcka kojiohhë,
c HacejieHHe 19 MiWHOHa skiitcjih).

ILy.jiho 6e3npaBHe, pokhm hë HaË-roneMaxa cai-panira; 6om-
ôapAHpane lia rpaAOBe h cena; H3ÔHBaHe hë Aepa; H3KaciijiBaHe h

ceTHe yOHBane Ha ëcchh (Chphë , (jipanpysKH npoTeKTopaï). Hh-
këkbo npaBO na opraHH3an;hë, na cxanKa; 11—12 nacoB paôoTeH
AeH; noKynaTejiHaTa cnna Ha HaceneHiieTO e chjiho cnaAnana, Koraxo
HËAHHpHTe c,sictasjihbët 1 /o ot HaË-HH3KaTa 3anjiaTa b ËBpona.,
95% ot HaceneHHexo ca aiiaiKfiaOeTH (XonaHAOKa Hhahë, c hë-

ceneiiHe 49 mhjihohë ncHTenu).
F(enaTa TsproBiiË e b pxpeTe Ha nnoHCKH KampTajuiCTH; cëmo

ot KaMeiiOBSirJienirre mhhh anoiicicHTe itaniiTanHCTii ca hmanh mh-

HanaTa roAHHa HHCTa nenanOa 50 MiuiHOHa MapKH ; eAHo 5 -nneHHO
ceMeËCTBO H3Kâ,pBa roAHniHO okojio 200 MapKH; HamiiTe Aepa
TpeÔBa Aa.noceipaBaT anoncKii ymuiHipa; hhkë.ksib bccthhk, hh-

Ka.KiBa KHHra ne ce neiaxaT hë HaniÉË e3HK; a HHe CMe eAHH ot-

AeneH napoA, c cboë OTAenna ityjiTypa. Hjih Hiiohhë ipe H3npa3HH
HainaTa 3eMË, hjiii HHe bchhkh ipe yMpcM (Kopen, ËiioHCKa kojio-

HHË, c 17,200.000 ÎKHTeJIH).
AMepHKaHCKiiTe KaiiHTajiHCTH Typiixa oko hë HainaTa

3eMË; TexHHTe TpYiCTOiBe OTicyniixa 3a eAHa CMeinna peHa 3eMHTe

hë eAPHTe seMneBJiaAcjipii, 3a a^ eKcnnoarapaT HacenenneTo; cëmo
këto ce ôopiiM npoTHB aMepHKËHCKHa HMnepnajiii3M, ipe MoraT pa
ce H3noji3yBaT peHHOCTHTe hë HainaTa CTpana 3a pennn cbct

(MeKCHKO).
Hne HCKaMe HOBeniKH npaBa ii 3ana3BaHe Ha HOBeniKOTO

hh aoctoëhctbo; HIIC HCKËMe AË HMËMe np eactëbHxejih b napjia-
MeHTa; Hue HCKa.Me eAHO cnpaBeAJiHBO pa3npeAeJieHiie na 3eMËTa;
HHe CMe nporoHeHii ot HauiaTa 3eMË — hhbh , nacÔHipa h np.;
KOJiOHH3an;noHHaTa nojiHTHKa hë npaBHTencTBOTO e HaconeHa cëmo

npoTHB hëc ; neKora të3h 3eM.n npHHa.AJiem'cnie hë Hac; HHe ne

MO /kcm aë MHCJIHM 3Ë BYi3CTaHlie, HO HËe iij,e Ce OpraHH3Hpa.Me h ipe
y'KË3BaMe naciiBHO CYnpoTHB.neiiHe; hc HCKa.Me Bene aa nnaipaMe
AaiimpH, 6e3 aë HMaMe npasa; nerapn n?STH npaipaxMe AcnyxapHH
b JIohaoh, 3a ab hh ce noAoôpn nojionceHHeTO, ho h nerapHTex
nxTii hh ce OTKasa (FtpeACTaniiTena hë paôoTHiipHTe h cejiËHHTe

Herpn ot loafHa AcfipHKa).
haë -HOiBOTO b HCTopHËTa hë Ha.poAHTe e <|)aKTa-, ne

BHe3anHO Ha BceKmp,e ce Cx&3AaAOxa Bpx3K.11 MencAy Hapno-
HaJIHHTe ABHËteHHË b KOJIO II IianHHTe CTpaHH ; HHKaKBO CXm-

neHiie HeM-a, ne Aiirnirn ipe 6xab HaË-CHJiHO sacerHËTa ot tobë;
une CMe oôe3opx5KeHH, He MOîKeM aë mhcjihm 3a HacHJicTBeHa pe-
bojiioëhë, ho tojikobë MHoro HHe CMQ nonyjiËpH3HpajiH mhcxjitë

3a «He cxTpyAHHnecTBO», ne të npeACTa.BJiËBa Bene eAHa cnna;
CHMna.TiiHTe b Mhahë ca ecTecTBeHO 3a Pycnn, 3ani,OTO ii të, këto
HËC e npOTHBHHK Ha. ËHrJIHËOKHH hm.nC f )hanh3m (HhAHË , ËHrJIHË-
CKa KO.ÎIOHHË) c 319 MHJIIIOHH JKHTeJIH).

AHrnuËCKHË nMnepna.iih3m paanope'/K-Aa c Khtëë këto c cboë

KOnOHHË; TOË 3ëbji3Ae KHTaËCKH 3eMH: b 1842 ii 1860 r. — O-b

Xohkoht; 1898 — aanHBa BeË-Xa.Ë-BeË; b 1858 r. —1 'ëohh hë

BJiHËHiie no AOJiiiHaT.a hë Flurpe; b 1904 r. Th6ct. Ot 1896 r. Haca-m

aHrniiËcKaTa (JniHaHCOBa onura.pxiiË e «oraycTiiana» 3aeMH Ha cyMa
110 MHnHOHa aHrn. nnpn (ot Tex 40 Miinnona ca ynoTpeôaHii b no-

CTpoËKa hë JKeJie3HHËH); 4 -Tex roneMH ëhtjihëckh ôëhkh bKhtëë

paôoTËT c eAHH KanHTaJi ot 8 mhjihohë anrji. Jiiipn; b pxpeTe Ha

ojiHrapxHHTa ce Ha.MHpax 4.500 kjim . acenesHiipH (35% ot penaTa
sk . n. Mpema), KaMeHOBxrneHiiTe mhhh b npoBimpHHTe IIIhjih h

Xohëh , icxpeTO ce npoH3BeiKAa 20% ot penoTO KaMe'HOBxrji. npo-
H3B0ACTB0, MopennasaHeTO no ôperoBeTe hë MopeTO h -no peKHTe
(75 napaxopa); të iiMa cnepnajiHa noipeHCKa h Tenerpa.(|)Ha Mpeaca,
BKnioHHTeJiHO 4 noAMopcKH Kaôena; txproBCKaTa pà3MeHa hë Ah-
tjihë c Khtëë cxcTaBJiËBa 37% (120 Miumoiia anm. jihph ot

pejiaia txptobhë Ha Khtëë); pejia cepHn (îniHaHCOBH h ëamhhh-

CTpaTHBHH HHCTHTyTH Ca B aHWIHËCKH pxpe; pCHHOCTTa HË ËHrJIHË-

CKËTa COÔCTBeHOCT b KhtëË ce H3HHCJIËBË Ha 300 MHJIHOHË aHM.

JIHpH. KaHTOHCKOTO HapHOHaJIHO npaBHTeJICTBO TpeÔBË AË Ôxpe
npH3HËTO KËTO eAHHCTBCHO 3ËK0HH0 npaBHTeJICTBO HË CTpaHËTa;
ApyrHTe npaBHTeJiCTBa ca opxAiin Ha nyncAn HMnepHajiHCTiinecKH
AxprnaBH (Ahtjikh, MnoHHË, Cxep. III,aTH). Hue HCKaMe pa ce

ppeKpaTH BceKËKBO iBMeniaxeJiCTBO b mainHTe padoxn, c H3npaipa-
HeTO hë boëckh; Hue HCKaMe pa ce npoH3Bepe epHa HeyTpanHa
aHKeTa hë H3BxpineHHTe ot aHrnHËCKHË HMnepnajiH3M KJiaHeTa b

lïïaHxaË, IIIa-XaË h BaH-CneH.
TaKXBa e KapTHnaTa hë nojionceHHeTO b no-rJiaBHHTe kojio-

hhëjihh h nojiyKOJioiiHajiHii CTpaHH, KxpeTO ce npocTHpa roenop-

CTBOTO HË AhTJIKH , Cxep. IEëTH , ÔpaHpHË, JlnOHIIË, XOJiaHpHË.
Ho npepcTaBHTeJiHxe hë yrHeTeniiTe kojiohhëjihh HapopH hë koh-

rpeca ne ca ce orpaHuannii cëmo pa ce onjiaivBaT, pa ce BX3Myipa-
®aT h pa oôBHHHBaT. Te npepËBËBaT h hckëhhë . Te oëmh noconBaT

npaBHjiHHË nxT Ha CBoeïo ocBOÔOîKpeHiie, koëto e:

BcecBeTCKHË HMnepHajiH3M TpeôBa pa ce panpyniH; toë hocii

eKcnnoaTapHË, rpaôenc, poôctbo, skcctokocth 3a KOJiOHHanHiiTe hë-

popH. JXo cera HMnepnaJiHCTHTe npoTHBonocxaBËxa epHH kojio-

HHajiHii HapopH npoTHB Apyrn, TpypaipHTe ce ot EBpona — npoTHB
yrHeieHHTe kojiohhëjihh HapopH. Cera, KOJiOHHajiHHTe HapopH
TpeôBa pa ce oôepiiHËT noMempy ch , a cxipo txë .

Te TpeôBa pa

BxpBËT pxica 3a pxKa c xpypnipHTe ce b
, pejina CBeT h pa odpa-

3yBËT epHHeH (JipOHT npOTHB HHTepHapHOHËJIHHË HMnepHaJIH3M, 3a

HapiionajiHOTo oc.Bo6o5KpeHHe hë yraeTeHiiTe HapopH.
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Kompeca He aiponycTHa cjiyaaa aa BxaBejinan KHTaËCKa rra pe-Boaxopun. «Mnaana Khirë 3Hae, 3aaBH bcjihkhh Eapdioc, npn dyp-HHTe pxKonjiecKaHHa Ha 3ajiaTa, ae itaao 3aipHipaBa cBOHTe npaiBaHa hchbot, toë sajpaipaBa npaBOTo Ha hhbot h Ha apyrHTe yçjte-TeHH Hapoaa.»
«Hhc CMe 3a icHfafioKaTa peBOJuopwa iipothb aixraHËCKHH hm-nepHaJiH3M; b caynaË Ha BOËna Mencay KaHTOHCKOTO npaBHTea-CTBO H AhBHIIH, HHe CMe Ha CTpaHaTA Ha HXpBOTO» 3a>IBH npoa-CTaBHTejiH Ha He3aBHCHMaTa aiirjiiiPcKa padoTHimecKà napTna.KoHrpeca npoBXpraacH, b MeHcayHapoaeH Maipad, eanHHHH(ppoHT Meacay ko.nohhajiHHTe xi bchhkh yrnexoixa Hapopn, ot eaHaCTpaHa, h paôoTHHpHTe h cenHHHTe, ot apyra. Toë npoBX3WiacHbhcoko, ae 6e3 HapiioHajiHO ocBodojKpeHHe, padoTHHpnTe h cejin-HHTe He iu;e ce ocBOdopflT ot ckoxiomhaecKaxa eKcnaoaTapHH, aoHapHOHajiHOTO ocBoôoaeaeHHe He me dxpe nxjrao, de3 ocBodoacae-HHeTO or KanHTa<iiH3Ma h ae HapHOHMHaTa He3aBHCHM0CT ipe cepeajiH3xipa Bcepeao chmo ape3 cxio3a Ha Haix,HOHajiHHxe, padoxiiH-aecKix h ceacKH chjih.
KoHrpeca ch cnoMHH c npn3HaTejiHOCT 3a H3BxpuieHOTO otCxbctckhh 0x103, xxa koëto ce axa/KH npoôyacaaHeTo ha kojio-HHaaHHTe napoak xr peaxxa xoa Ha cxdHTiiHTa; toë ch cnoMHH croaeMa djiaropapHOCT 3a xopaia-, kohto HanxpiHiixa pycitaTa peBO-AXOpiIH.

^Ba Mecepa cano caea odHBHBa.He BoeHOxo nojioxKeHixe b lOJKHaJ3|oôpyaaca (31. "VIII. 1926 t.), npecaTa Hapape TpeBora no cxspape-hoto noJioaceHHe lia «CTonaHCKa CTarxiapiia», sa «TBxpae roxieMaxaCTporocT npxi npHJiaraxie xiaiaiioaHTeaHHTe Mepivii», — ae «SKiiTeaineca orpaHiiaeHH b CBOHxa padora h jihhiih cboooah». h «bochoto no-aosKeHHe aoBencaa ao eaHO cxctohhiic Ha pyxoBeTC, KoeTo 3acay-xicaBa BHHMaHiie» (Glasul faranilor ot 10. X. 1926 r.).MaaKo ho-kxcho , eaHa aeaerapHH, Haaejio c okpxhohhh yiipa-BHTea Ha CHJixxcTpa, r-xx riidanecKy, ce hbh npea MHHHCTpa HaBxTpeiHHiiTe padoTH OicTaBiian Tora, aa hckr npeMaxBaHeTo HaeoeHOTO noJiomeHixe, npeaBHa ne He cxmecTByBaT HxntaKBH npn-axiHii, kohto aa onpaBaaBar npoaxasKaBaHeTo Ha toh xi3K.aioaHTe.aeHpencHM. CaM OKpx/KHii/i ynpaBiiTeJi peKJiapxipa, ae «iiocaeaHiiTe peaMecepa ca JierHajiii tC j-kko Bxpxy HaceaeHHCTO, npiiaxyaeHO aa no-
Axxpaca upexpaHaTa na eaiiH e^eicrnB ot Tpxx ahbh3hh» (AdeverulOT 17. X. 1926 T.).

CBHKaHira no T03H cayaaË MHHHCTepcKH cxbot peinn odaae,aa dxpe npoasaaeeHO BoeHOTO nonoHceHiie b roncxia ^odpyanca, K.axonocTeneHHO ce CMeraaBa Heroinna penîHM.JlHec Bxnpoca 3a bo6hoto noJiomeHne b ioatHa /(odpyanta Ha-hobo ce noBanra. Ho KaKTO no-paHO, Taita n cera, Tona e caMaia
pOMXHCKa BJiaCT, — OKpXîKHIITe ynpaBXITCJIH, KOHTO HCKHT aa oxpenpeMaxHaT H3xcaiOHHTeJiHHH pesKira. Bcokh du ce 3anuTaa, rae caHCKaHxiHTa Ha aodpyaJKancicoTO HaceaeHixe? BamoTO, hcho e, neHM6H0 Bxpxy HeroBHTe njiexpn Jientn H3xpaHBaHeT0 ha xpiiTe an-BH3HH, ne eaHa de33aiiOHHa ]jckbh3hij,hh orpadBa HainnpoKo npo-a,yK rra Ha HeroBnxi Tpya n eaua iiocToaxnia aHrapna ro npeBpxinab cpeanoBeKOBexi pod. nydJiHHHa TaËHa e, ne pa3HHTe KOMeHaaHTHn BoeHn HaHajiHiipxr npe3 pejKHMHTe Ha bochoto nojioKeHne, koxitomhoit) hccto noceiaanaT /(odpya>Ka, ox pace HaTpynBaT ctothh,h h
CTOTHH.XI XHJIXXaH JieBa H He IIOHTH BCHHKH, de3 HSKJIIOHCHHC, CeXIBHBaT <B JKHTHXITC- dopCH C lipeaJIO/KeHHH aa XipoaaBaT 3XpHCHHxpaiiH c BaroHix. EaHa aHKeTa dn ycTaHOBHJia, ne b T(odpya>Ka,KàTO ce noHHe ot rcHepana h CTiime ao (pejiaTedc.iia, TOBa ca xopac 3aBixaH0 MaxepxiajiHO nojioacenxxe, Henoxi Bjiaaear Bene rojieMix
HMOTH, IIMET AOdpe Od3aBeaeHH HU(jf)JIHH,H, CTaaa OT AOdllTXK H np.h np.

Jla npoTecTiipa cpeipy toh de3iioaodeH peacxiM, aodpyaacan-ckoto HaceaeHHe HeMa npaBO. lIoaodeH npoTecx oh 3HaHH.Ji, ne «peaab Xodpyasna e 3acTpaiueH», ne «TaM una komiith», ne ce « totbhtdyHTOiBe cpeipy poMXHCKaTa a^pncaBa» h np., h b pe3yjiTa-T HaTOBa — aa dxaaT noBTopeHH icjiaHeTaTa ot MaË h iojih 1926 t .Eto 3ain;o h anec, TOBa e caMaxa rpaîKaancica poMXHCKa BJiacr,kohto npoTecrapa cpeipy BoeHOTO nojionceHHe. ïïpiiHnHHTe? Ocbch
HaaHraipeTO ce HeroayBaHiie Ha aodpyancaHCKOTO HacejieHxie, 3acboh npoTecT OKpxacHHTe ynpaBHTejiH xiMa.T h cnepnaoïHH mothbh.Te ca, ne BoeHHTe ro npeKaJiHBaT h 3acaraT HHTepeciiTe Ha phibhji-HaTa BJiacT, kohto cxipo txë e rpadHTejiciKa h nJiaHKaaacHËCKa.JîodpyaHca BHHarn e dima KajixnpopHHH 3a Tan da.Haa ot DaadoË-HiipH h rpadxiTeJiH, Hapenena piiBiuiHa h Boona BJiaCTXi. Bchhro
KopyMiixipaHO, aBaHTXopncTHHHO h JKaaHO 3a oxp3o 3adoraTHBaHe,ce npaxpa b JJodpyanca., Bxodipe b HOiBonpHCxeaHHeHHTe caea boë-

*

Eaho BeaHKO aeao ce hsbxphih b BpxoKcea. HeroBHxe nocaea-CTBHH He me sajKxcneHT aa ce nponBHT. To m© aaae ome no-roaeM TJiacxK Ha peBoaiopnoHHHH noaËeM na KHxancKHH Hapoa,koëto me ycnee b HaË-cnopo BpeMe aa Hanece peinnTeaeH yaapHa a.HranËciCHH HMnepnaaH3M; to me Hacxpaan dopHipnTe ceK0H0HH3HHH h noayKoaoHHaaHH napoaxx, kohto , yBepeHH, ne meMoraT aa pa3HKTaT Ha noaK.penai'a Ha TpyaamHTe ce b peana cbct,me 3acHHHT CBOHxa dopda npoxxiiB ynieTiiTeanTe; to me 3acHan bocTaHaaHxe yraexeHH Hapopn b EBpona BepaTa b dan3K0T0 Txp-œecTBO Ha TexHHTe naeaan.
Hne, noTHCHaTHie Hapopn na BaaicaHiiTe npniBéTCTByBaMe ae-aoTO Ha KoaoHHaaHH 're h noayKoaoHHaaHH HapoaH xi Ha- xpyan-mnTe ce b CBeTa, 3amoTo tcxhoto aeao e h narae aeao. TexHaïadopda npoiHB cbctobhiih HMnepHaaH3M e h naina dopda.CrpoMoaHCBaHeTO Ha HMnepHaancTHHec-KHTe cxiaxi 03Ha-Ha.Bah HaineTO ocBodoacaeHHe, 3amoro TOBa ca cxipnTe ciian, kohtonoTHCKa.T h Tex, xi Hac, TOBa e CBeTOBHHH HMnepHaaH3M, koëtonpe3 CBOHTe daaKaHCKii areHTH — (paiHHCTKHTe npaBHTeacTBa bdaanaHCKHTe a^pacaBii xi cpHHaHcoBiiH Kanirraa, yraeTHBa h aymnh xex, h Hac.

fl. Bn.
O* '■

HaTa ooaacTii. H pesy^raipTe ca Ha anpe. p(Hec Aodpyanca He eBene nponyiaTa îKiiraupa, HeËHOTO npoH3BoacTBO e HaMaaeao na-noaoBHHa, PaaBamo ce na eaixo aodpo daarocxcTOHHiie b mhhhhoto,anec aodpyaacaHCicoxo HaceaeHHe e xBxpaeHO b nepixa Miisepiin./(odpyaacaHCKOTO ceao aHec e pacopeno, rpaaoBeTe aaMpean, daaro-aapeHHe peaciiMa Ha poMXHCKiiTe hokoii.
B toh HacHHHHHecKH h rpadeîKHHHecKH peacHM, ycTaHOBeH b^odpyaaca, aBe cnan ch oanopBaT nxpBeHCTBOTO, ase txmhh npo-THBOHapoAHii cxiaxi ca b eaHa nocroHHHa Bpaacaa iiOMeœay en —

pHBHHiiaTa BaacT h BoeniiTe. ycTaHOBHBaHe Ha BoeHeH peacHM bJXodpyaaca, TOBa 3HanH, ne nxpBeHCTBOTO, roaeMHH aea ot rpa-deaca MimaBa b pxpeTe Ha BoeHine h odpaTHO. IIpeMaxBaHe Ha
BoeHOTO noaO/iceHne shehii , ne pxiBHaHHTe BaacxH ca OTCTpaHiiaxieaHH onacen KOHKypeHT h ca CTaHaan rocnoaapxi Ha noaosiceHHeTO.Pe3yaTaï Ha TOBa cxnepHiiaecTBO e dopdaTa, kohto noHacTOflmeMBoaHT OKpxHHHTe ynpaBHTeaH b /(odpyaaca npoTiiB bochoto no-
aoaceHHe.

Eto mo nnuie Cuvântul b dpon 6S9 ot 19. II. t. t.: «Okpxsk-HHTe ynpaBHTean b loacHa /Iodpyaata noncKaxa BauraHe Ha bochoto
nojxoHceHiie b ran odaacT, noHeace He bhîica&t iiHicaicBii mothbh 3a
noaxpacaHeTO Ha cerauiHHTe MepKii.»

«IIpaBHTeacTBOTO e peimiao, uj;oto rcHepaa IlaBaHTecKy, noa-HanajiHHK na rjiaBHaxa KBapTiipa (Marele Stat Major) h t-h Tomc-
CKy, rjiaBeH aaMHHHCTpaTHBen xiHcneKTop, aa HanpaBHT aHKeia hr
caMOTO MecTO h caMO caea khto iipaBUTeacTBoxo y3Hae pesyjiTaTiixeHa xan aHKe rra, ipe ce npoxi3Hece Bxpxy HCKanero na OKpxncHHTeynpaBHTejiH b Bcthpexrx.jiHnica (roacHa flodpyama).»BoeHHxe BJiacTii, (BHacaaËKii ome ot nxpBirre npoxecTH HarndaHecKy, ne e aacTpaineHO rocnoacTBOTO hm , ce noMXHHxa, no
iKYiTH na hobh npoBOKapHii, pa 3aKpenHT cbocto iiojioîkchho . Te
HSBxpxuxixa, noa npeTeKCT hr pasicpiiTH «pcibojhophohhh opraHii-3apnxi», na «3aJiHBaHe no3UBH h dpoiuypn», MacoBii apecxn b cpe-aaTa na m (peBpyapu t . r. ApecryBaHH ca Haa 380 aoopyaacaHpnot ceJiaTa: Toiihiih , Konyjiap, AniicpaK, PiopreHaHCHK, Apaxjiaaaoi,PojieM Kapa-an h aP- b kokhr jHodpyanca. Caea acecTOKa hhkbh-
3hphh Haa apecxyBaHHTe, dxiBa JiecHo cKpoeH «komiljiot cpemyaxpacaBHaxa cnrypHocT», TOBa ycxh.hobhBano BoenoTO cjieacTBne,xi 138 aodpyancaHCKH ccjihhh ça H3iipaBeHH npea cxaa Ha BoeHiiH
cal bot na 9-xa ahbh3Iih b rp. KiocTeiraHfa.

«IIoaoHceHHeTO b ^odpyanca e necnoKOHHO», « thm xpia dxji-
rapcKii komiith», «HacejieHixexo totbh dynx cpemy poMXHCKaxaaxpJKaBa» — cjieaoBaxejiHO, TpeoBa aa dxae npoaxjinceH hbkjiio-
HHxejiHHH peacHM na BoeHOTO nojioJKeHiie, exo CMiicxaa Ha xande3noaooHa npoBOKapHH Ha hobhtc apecTii b X^odpyaata. B mhhh-
jioto (1923 t.), BoeHa-Ta BJiacT, Haneno c reHepan YËica, 3a aa npo-axjiHcxx BoenHH peacHM, HHcpeHHpa HanaaeHHe Bxpxy rpaaa Ka-
BapHa. Tana aHec ce apecxyBaT ctothph aodpyantaHpn, 3a aa dxae
3aaxpjKa.Ha b pxpexe Ha. BoeHHTe bx3\tojkhoctta aa rpadHT 11
njiHHKOCBaT XodpyaJKa.

Odane, BxiipeKii bchhrh npoBOKapHii, BxapenH bchhkh HtepTBH,kohto nocTOHHHO rpadHT BoeHHTe cxaxjinma, BXopxsKeiiHTe daHaHMobila, CnrypaHpaTa 11 jKanaapMHTe, aoopyaataHpH me npoaxjintaTcbohTa dopda na skhbot h cmxpt , ao CMXKBaHe KxpBanoTo rocnoa-CTBO Ha poMXHCKHTe HOKOH b /(odpyaJKa.
A. JlyporopoB

—

.0-

Hobh apecTH b ^odpyuma

yrHereHN rpamAaHM, paôOTHNiiM m censiHM!
HeTere m pasnpocTpaHneaHTe

.•K „6AHKAHCKA OEAEPAUHSI"opraH Ha HaiiMOHanHHTe ManitHHCTBa M noTHCHaTHTe HapoAH Ha BanicaHHTe
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llorioMceHHeTO b MaiceaoHMsi
HON HiHBEB NIQKEflOHCKHH HflpOfl IIOJI BJ1BCTT3 Ha EpMÔCKHfl HMItEpHajlH3M H UI0BHHH3M

baai&aHOKa tDepepaptiH pasa iioctohhho Mecro b CBOirre

kojiohhh 3a nojiosKeHHCTO b MaKepoHHH, nopeneiia peatpy Carp-
6hh, BsuirapHH it Ti&ppHH. CBepemtHTa, kohto. t» pa.Ba, icojikoto
h Aa ca BajKHir h pa upepcîaBJiHBaT penen HHTepec, ca paaxBiYip-
jigHii b pa3HHTe OTpCJlH Ha BeCTHHKE h He paBax pOCTaTYiHHa
BifiSMOHtiHocT na Hexepa pa i-ma nxjina npepcxaBa 3a xcwsa, kocto

cxaBa b xa-H cxpaHa, a cxipo tsë pa ce ocBepopir 3a nacxpoe-
Hiiaxa h cxpeMJieHHHxa Ha paitepoHCititH napop.

Iloiteate nojioateHiiexo m toh H3MYmeH ir Tepopii3Hpa.it ox

BeKOBe h ocoôeHO npe3 nocJiepHiixe pecexupexna Hapop e epno

ox H.aË-xparHMUHTe Ha BaPKairaxe; noHeate paBcpoiieitHa bs-

npoc e epHH or iiaH-BaatuHxe, aito He h hait - bp^khhh napeatpy
bciihkh oxpeaHH BYiipowr, KOHxo ce BKjnoHBax b dajntaHGitaxa

iipodaepa, h non eate ox HeroBoxo cupaBepjiitBO pa3peiueHiie 3a-

bhch b roJiCMa cxeneH it paepeineHiiexo na dajiKaHCKaxa npo-

dpgpa, xo 3a. pa poatep pa ocBexjiHBaMe Hainuxe Hiiraxejiu Bsspxy
nojioateHitexo b ran cxpaHa, Kaitxo it Bispxy dopditxe h itcica-

Hiiaxa Ha maitepohgkiijt Hapop, pepaKpHaxa Ha b. BajiKPHCKa

OepepapiiH pemii pa bxbepe b pydpintaxa «Faits et. événements»,
epiiH cnepitajien oxpep 3aMaitepoiniîT, a cxipo tsë pa noMecxBa

h cxaxHii no nojioateiraexo b ManepoHtiH. Tun cxaxini ipe ce

pabet ira (JipeHortH it dsarapcKH eanpn, a necxo h na ocxana-

jiuxe e3Hn;H, Ha kohxo Hamiin BecxHint H3JiH3a. Hobhh Hani oxpen
Hue oxKpHBaMe c cxaxitaxa na namm irpimxejr h ppyrap Mapcea
Baoixep. Pep. B. <I>.

Hop BJiacxxa, na cpadcitiixe HMnepHajinciii it ihobhhhcxii ce

HaMnpa no-rojiepaxa, nacx ox MaKepoHHH — okojio uojroBHHaxa ox

HeiiHaxa xepuxopitii it 45% ox Hennoxo Hacenetine. B xaait nacx Ha

MaatepoHHH He cxaHaxa xaititBa. pa3pectbaHhh Ha. Hacepeiiitexo

icanxo b MaKepoHHH nop PspniiH h othecth b ran nop Bsjirapim.
Tyit pasMecTBaiiiiaxa Ha naceneHitexo ce n3BxpiHBax no-damio, ho
ne no-ManKO ciirypHO otkojikoto b pypu;hh h BsarapHH, itaro c

xoBa ce npHJiara epiiH hcho HanspxaH nJiap: pa ce H3MetiH cxho-

rpaijiCKitn xapa.Kxep Ha cxpaHaxa. Bsjirapitxe ce nporoiiBax BceKit

peH; xyppu h anda-Hmi ce 3acxaBnx pa ce H3cePBax, KOJioHHsapiinxa
c cxpôir ce npoitapBa c epHa CHCxePHOCT — h bchhko xoBa ce

BSipmii no npepBapitxeiiHo podpe oÔMHCJieHHa naair Ha cpsdcitHH
HMnepitajtH3M it hiobhhhsm. IIocjiepHiixe ca en nocxaBHJiH 3a 3a-

pana pa nporoHax mccxhoxo HacejieHHO, a po itaxo xoBa cxane — pa

ro xepopH3tipax, orpaoBax, pehau,hohaimaitpax h acHMitniipax.

CpsdcKHxe itMnepitaJiHcxit CMexax, ne ipe Morax no-podpe pa ëkc-

tiJioaxHpax xaaii cxpaiia, h no-JiecHO ipe yciienx pa it]iocxpax cBoaxa

Bjiacx it BiYipxy ppyrHxe nacxit na MaKepoHHH, itoraxo nacxxa, kohxo

xe b.jiapenx dape Hacepena He c dsjirapit, xyppii, apdanpH h ppyni
He cpsocKit HapopHoexH, a. c cspdit h to xa.KHBa, kohto ipe no-

Pitipptar TexHOxo xochopctbo ii Tpe ce HBHBaT npoBopniipn Ha tgx-

HHxe eKcnaHCHOHHCTHHHii îipanoBe.
lIojiomeHiieTO na MaKepoHCKita iiaiiop nop CxpditH e tpkybo,

KaKBOTO e TOBa b epHa KOJiOHiiaPHa cxpaaa. B phciiihiih dpon Ha

BecxHiiKa Hite oniicBaMe noponteHHexo b rpaiBitiixe KOPOpiiainni h

hopyko .jiohhejihh cxpanit. KaTO ce saMCiin pyiiaxa HHpo-KHTaii,
Hhpiih, XopanpcKa Hhphh, Kopen H ppynt KOPOHHapHit expanh c

MaKepoHHH nop CaipdiiH, xo ipe daipe HapucyBaHa KapxiiHaxa Ha

nopopteititeTo b Tan 3gmh.

Ho kpk hthbee Hapopa b ran nacx sa MaKepointH?
Toti e PHiucH ox nopiiTiiHccKH it rpaptpa-HCKit CBodopii. A

nappoH, MaKepoHCKitH Hapop HMa xipaBO, cYrpacHo KOHCTiirypiiaxa
ita cYpdo-xspBaTCKo -cpobeitckoto KpapcxBO, pa ynacxByBa b yiipa-
BpeHHexo Ha pispinaBara h b nsdopuTe, kohto pixa.bax b pasHtixe
odPacTH na xaa pxpptaBa, cpeposarePHo ii b MaKcponnn, ho c'aPo,
aKO ce oxpene or CBoaxa itapopHOCT, ano cpyatH BepHO fia cpxd-
ckhh HAinepHaPHâM h ano rpacyBa sa . . . napTHit h pupa, koiîto

m;e nopjYp/Kax cpsidcKOTO HnapiinecxBO Tap. Cboîi iiapxitH patte-

poitpHxe He porax pa iimpt, cboîi pa-KepoHCKH phctii csiipo tyh Te

ne poraT pa npepcTa.BHx iipn Hadopitxe. Te ne porax pa rpacyBax

it 3a napTHH, paitap h ne paKepoiicitH, kohto HpH3HaBax na paice-

(poHCKHH itapop npaBOxo na. CYHiecxByBanite KaTO Hapop. Heui,o
noBene. npaBHxePCTBOTO na. cpsdcitHTe HMnepHaPHCxii npaBit
BCHHKO b3>3p0hch0, 3(b Pa HC diYipaT ItfidpaHH ii |)ÔpCTaBHTePH OT

ppyra iickoh, cmipo mit naHcpxPdcKa irapïHii, itaxo péPORpaxii-
aecitaxa napiHH HanpHMep. (,Tpyntxe cpxdcKH it rorocpaBHHCKii

napTHH HePax npaBO Ha CrYipecTsyBaHiie xaM). ToBa e npopuitTy-
BaHO OT TeCHO ItOTepHËHIiH IIHTepeC Ha CpYidCKHTC papHKaJIH, kohto

ho Ha,CToanp;p yiipaBPHByx b IOrocnaBita. CiYiipoTO du cxaHa.ao.

paadupa ce, aito' BpecTO papHitanHre, dexa Ha BJiacr, pePOKpaTHxe
Ha r. ^abhpobitn huh thh ha r. nphdunebhh.

HpepH3dopHHH Tepop b MaKepoHHH ce nycxByBa ocodeHo do-

jie3Heito. HacepeHneTO paBa Bceitora jkcptbh, b diiTit, paiienit h

ydHTH paàte xopa. Taita, npepH 6—7 pecepH,
'

iipes Bpepe Ha od-

ipiiiïCKHTe iKidopii b MaKepoHHH, HacejieHiifïïo b pettaxa cTpaita

deme xepopH3HpaHo. B HeKou .peexa xepopa deme xomtoBa rojiewr,

ne OT TOBa ce bŷ pyxitxa parue ii pepoKpaTirre, B ckoiickq, b ce-

naxa Jliodanpit it ByjiaaeHC dexa durit 60 pyiini cejiHHH, peatpy
kohto h 70 ropitmHit CTappii; ot xex 20 pymit dexa cpaaaiui ox doË
it dexa HsppaxeHii b Citonite 3a, pa dspax jieKynaHH, a S pymit ce

Hapitpaxa' Ha. cmyiPtho nerào.
ïïpes Bpepe Ha iioanepHitxe ooiphhckii itadopu 7 pypip dexa

ydHxit b MaKepoHHH.
Tepopa b MaKepoHHH nop CxY.poitH e epHO oditKiioBeHO epep-

ctbo Ha ynpaBJieHite. To ce upaitTitKybe itaxo enPreha. IIodoË,
HaciurHH —- xoBa ca eatepHesHii HBiietiiia. Bcuhkh dpHx: it iiojih-

pint, it HtaupappepHH, h bochh, h «hapËOHapHiixe repoit», itaxo

B. TpxYidHH, h MaKepoHCKitxe it3popir itaxo KajiapaxHeB h lJ,HKJieB,
h BciiHitit HitHOBHHpir. Toua, îtoexo thh a.reHTit na BJiacTxa He

ditxa ch H03B0.iiii.Jiii pa H3Bxppiiiax b Bejirpap, Hhhi, BatreBO, IIo-
vitapesap, — h.jih paate b Barpeo, Jliodjmita, CapaeBO, rpapoBe b

exapa CYipditH, XYpBaTCito, CpoBeHiiH h Boche — Tyit xe BYipiuax
ho aaiiOBep Ha peHxpajinaTa bjiect. Te Bspuiax tobe, 3aipoTO Ma-

KepoHHH e cpYdcita kojiohhh h tep ne ce HaKa3BaT tekhbe npe-
CTxYiIIJieUHH.

Hue ite 3Haep pa e diui po cera iiaKaaaii neitoË irojuipeËcitit,
BoeHeH Huit keKiYiBto it pa e ppynt cpYidcitii hiihobbiik pa xaitHBa

11pectxkhvpëhhh.

HeoxpaBHa cxa.Haxa h b MaitepoHiiH Hpdopit 3a odpacxHir

cyibcthiiph. Tepopa detue naË-ciuien b MaKepoitHH. iuiiiiax deti-

rpapcatitTe .Becxiinpit, a tobe 3Ha,Tiii: doË, doË h doË.

Kasaxpe, ne Tepopa b MaitepoiiitH nop CiYipdnn c epHO ox

cpepcTBETa na yiipa.BJieHiie. Toë ce naBispiHBa ne capo npepit h

upe3 Bpepe na ii3dopHTC. Toë ce yiipajititHBa bcgkii peH. Be3

hhkakxfib noBop, des pa ca ce hpobhhh-jih b kekboto h pa e na-

pyoïenite Ha ppaKOHOBCKiixe sekohh, kohto ce npiuiarax tep —

epHH ot kohto e h bekohe sa sainuxa na pYip/KaBaxa, b MaKepoHHH
nop CxYipdiiH ce apecTysax cejiHHH, ecHaifiH, padoxnitpH, HHxejiit-

xeHTit, x;s.proBii;H. IlpexeitCT 3a TOBa Bceitora ipe na.pepHT cpxPd-
CKllTe jKEHpapH h ITOJIHpaiI. OdBItHeHHHXa, ItOHTO Te HaË-neCTO

oxnpaBHx ca, ne thh paKopoHpit ca ynacTByBaJiir b «KOHcnitpa-
xiiBHa opraHH3apna». H no'iBax apecxHTe. ApecTyiBaT ce peceTKit,

cxOTHpn pymit pitpnn h b Hinpo He npoBimeHH paKepoHpit.

Mo npepH 3 ropiiHii b sâTBopitTe b MaKepôHËH îtpaniè ne-

kojiko xitJiflpii pymit apecxyBaHit — nojiitxHHecKit 3aTB0pHitpii.
IIpe3 Jiexoxo na 1924 r. upaBHTeJicxBOTO Ha MaBHpoBim, -b KoeTO

ynacTByBaxa Kopomep, Gnaxo, iipit nopitpenaxa na napxHHTa Ha

PapHH (CXPC na Papim deme xoraBa epHa cejioKa pepoitpaTH-
necKa napTita) pape iTOJiHTHPecKa aMintCTitH. B MaKepoHHH dexa

OCBOdopeHH OKOJIO 1.500 pymit nOJIHTItPeCKII BETBOpHHpit. KoaJiH-

pitOHHOTO npaBHTepcxBO ita MaBHpoBita, Cnaxo, Kopomep h Papnn
napita h ncpiiara cjiep odpasyBa.Hexo Ha hoboto, HamitaeBO npa-

BitTejicxBO, 3axBopiiTe no'iHaxa othobo pa ce HxYJIhht c paiteponpit.

BojiirpeËCKiiTe B.jracTii xap Bcenora HapHpaxa npeTeitcr 3a pa

apècxyBax xopa, kohto dHJiit ynacxByBajnt b «KOHcnHpaxitBHa opra-

Himapiia». lïpea 1925 h 1926 r. dexa apecTyœaHir, CYpenii it ocy-

pehii H6K0JIK0 CTOTHHH PEKepOHCŒtH Ce.jihhh B BpinCKO, CTpVPHIUKO,
reBrejiHËcito, ckohcko, Bejiemito, ditTOJiCKo n .ppyrape. HeKOJiito

pymit dexa ocYpe.Hii he CMYxpx h eitseityrupaHip ppyra — ocxYpeitit

he TeatKa podHH, ot 4 po 20 ropHitit, a dpoa he ocBodopeiiitxe ox

cispHJiHHiaxa deme hhipoîkch. Meatpy apecT.yBaHHTe h oCxYipeiiiixc

itpame h 12—14 ropuniHii pepa. Cera b saxBopiixe b IOrocjiaBHH,
npa 7.500 pymH iiojiiithhcckii saxBopHiipit paitepoHpit. (Maitepon-
CKit noPiîTiinecKH 3aTBopHHpit npa He capo b aaxBopitTe b Maite-

poHitH, ho h b octehajihte HÉCTii ira IOrocpaBitp). Tasit pitcjipa he

PaKepoHpit H0JI1ITHHCCKH 3aïB0pHltpit pebe HapopiIlIH IipeipCTaBHTCJI
KyioppîKHH b epHa cboh peu b Kpaièiio.

Cbopte noPHxitka cpisidcitnie iipiiepuajnicxii iipoitapiiaT b

MaKepoHHH h no ppyra iiaPHHp: xe iipocxo iisdHBax JiaitepoHOitH

cePHHit, paooTHiipH, ecHacjpu it nnxeJireiiTii. llapeTHO e HadHBaiiexo

na 29 pymir cejiHini, c itapTeamipir, npea papT 1923 r. b c.. TapBaii,
papoBHiiiito; xoBa ujiaHe iipepH3BitKa BxPspyipeHHexo h upoxecxHxe
na pejutH HakepoHCKË Hapop. Hsditxit dexa tiih ireipacxHiipit, no

aaiioBep he cpYxdcitiiH atymaii plodpitpa. MaxKOBim, nsBecTeit c

CBOHxe 3JiopeaitHH b ipËiicitaxa. odiiacT. MaK-epoiipit ce yditBar no-

ctohhho, xy keto «k.apapH», xy npii «oniiT ;ta dercxBO», xy cpy-

naftiio naiiapHaxii ox neitaKBit 3JiopeH, a tobe ca Bceitora ataHpap-

PHTe, noiiHpaHTe hjih «HexHiipHTe». B itonaHcito, npea 1925 r., 3a

HeKOJiito pecepit cemo, enopep aaaBJienHHTa ita penyTaxa IIy3pep-
jiiteBHH, dexa. yditxit neitojiKO pyiiin cePHHit, naTeàaBanii neito-JiKO

cxoTiiHii pymit, itaK cePHHH, h 225 kyiph oiioatapenii. Hanociie-

pant, npH «onht 3a dercxBO», de ydnx b Bhto.hh, apecTyBaHHH

iipepu 8—9 pecepu ohbibm paKepoiicitu peBOJiiopitoHep Kpyctio
JléoHpeB.

PeatHMa b MaitepoHHH nop Cspdita e HenonocHiP b nyijihaxa

cMHCYi.jr ita pypaxa. Tobe e rorocJiaBHHCKHH ChÔhp,. îtaitxo Ha-

pii'ia epHH cpxYxdcitit BecxHHit teh pacx ot MaK.epopHH. ToBa e ap.
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HoJioiKeHiieTo tem e ao tojikob& Miioro crpaiiiHO, ne e^mi cpxo-ckh hojihthic, KaTo JI. ^aobhAObhh, 6e npimyAeH a& ro aipea.GT.aBH,b e^Ha cboh pea b flnpoï, iipos Mapx 1926 r., c cJieAHiiTe AyMii:AyMH:
«B IOra (Ma.KeaoHiia) cera ce yiipaBJOisa Raicro npeflH 600 ro-Ahiih; b Iffim e ynpeji ëAHH noueic uerapn ACHa cneA H3JiH3aneTOMy ot 3aTBopa; ot diieiie, îrhbo Meco e oxiia^ajio ot rejiOTO My,»

KaprHHaxa, kohto mie HapBcyRaxMe 3a nojxoaceHneTo b Tannacr Ha MaiceflOHHa ne e nawraa; mie me n iionsjiHHM, icaio odpn-cytsaMe npocBeTHaxa, koaohhaapuonnaTa h oeohomhhecaaTa iiojih-THEE Ha CpTTiOCKHH HMncpiIAJIHSM, KaKXO II Kaxo nOCOHHM Ha KO-pyirpHHxa h rpadesKHie, kohto ce Bffipniax Bceiui aeii Han nace-JieHirexo TEM,

Mapcen BanTep

4o6pyflfflaHCKOTo HBHweHHe
H3B^HpeflHHa KOHrpec h pa3HorjiacHHTa b

Ao6pyA>KaHCKOTO ABHHteHHe

Haii-nocJie, HonxjiHiixejiHHH komht6ï ce peuiir a& cBHKa H3-BiTiHpe/uiHff KOHrpec b CoifiHH Ha 3, 4 h 5 Mapx x. r. (BypxobhhhcxBeT denie' peiniui a& eiBHica tosh KOHrpec ome npes m. noeMBpnm. r. 3a aa ce sainiMae c pasHorjiaciinxa b pyicoboactboto Ha opra-HH3aii;HHTa.)
PasHorjiaciiriTa b ho6pyaîb&hckoto ABHacefjlré ca roneMH h oxpeuiHTejiHO npHHiuiiniajiHO ecxec-TBO 3a nocjieaHOxo. Te aam paxOTaaBiia h ironyunxa eauo saaoKOJifrre.XHO papenleHHè Ha BeaiiKiiapoOpyH'/KaHCKH CxYtjop b Co(jf)HH npe3 1019 r. Tom ce BY3npHe,nioxo HBHJKeiiHexo fla ce ocBOoopu icaicTO ot dYJirapcKaxa, Tanah ot nojiHTHKaxa na ocTaiianirre éâaKaHCKii npaiSrrenoTBa, sa e/piacaMOCTOHTenHa h neaaBHciiMa hÔ3hh;hh, koto HaÀHrÀa Jiosyiiïâ aa«CBOÔoflHa h HessBHCMNia flodpypwa». OpraHiiaaiiitHTa BY3npneCTponiH nOJIHTHHeCKH HeyTpa.àHxéT KYM BYTpeiHHHTe IIOJIHTHHe'CICHdopdn b BsjirapiiH, koto ch aanaLsBa npaBOTO Aa TiapcH no/iKpe-naTa Ha oiihh iiojiiituhcckii h odmecTBemi cftaicTopn b cnera, icohtob fla&en MOMeHT nafi-HCKpcHO h eijmKaoHO dnxa no ;i;iroMonia,;nrdopbiiTe lia AodpyAHîaHirri aa TexHaxa CBoOopa h HesaRiiciiMOCx.Obane, cjie/i 9 iohii, dS&rapcicoTo cjfiamiicxKo npaBHTencTBO,Aojhjio lia BJiacT ij,xai'or/iapeH[ie etpHitacuaTa noAKpena Ha B, M. P. O.(aBTOHOMHCTii), He MOiKenic fl-a Tapnii e/nio caMOCTOHxejiHO h He-

sabhchmo noôpynJKaHCRO ABHHiéHHe, KoeTO sflpaeo AYipmsr ha
cbohtc no3HHHii h ne hcka aa C xYxOShhh CBOHTa CY;ida c Taa naKoe h Aa e dxjirapcKO npaBiiTencTBO. IfpoiirpaJia CBOHTe iiojihth-HeoKH h HapHOHajiHH iizieajiH, 6«,xrapcKaxa OypatyaaHH ne MOîKeuie
Aa rJieAa cnoKOHHO a^ ce pasBiuui oaho ABHSKeiiHe, kocto hmr 3a
iixpBa h eAHHCTBeHa 3aAai ia — CBOdoAaxa Ha ZlodpyA'/Ka.B. A- P. O., K2SABTO (jfiaiHH3Ma oe ycneu a^ Hacçjinu h6kojiko
cboh areHTH, CTaiia odeiix lia xexiiiiTe AOMorBanHir. IIo iiOAodue saB. M. P. 0. (aBTOHOMHCTH), THH ajCHTII IICKaxa Aa BiYB.neK.aT HB. A- P- O- b HOJiHTHHecKHTe dopdH b BYnrapHH, kato h HanpaBHTopran Ha BJiacTTa h h HacoaaT cpeipy dy.xra.pckiih HapoA, 3a Aa h
kopymnhpar h pa3xpOHT. Ooaae JieBHiiaxa AYp/Keme 3ApaBo Ha
ycTaBHHTe h njxirpaMHii nonoatenHa na B. À- P- O- H Se ycneiiaBene Aa ni nonyjinpHanpa BcpeA aodpyaîkanckoto nacejieHHe.O MapTeHCKiiTe apecTii HaA JieBimaxa npe3 1925 r., pykoboa-ctboto Ha B. A- P- O- ocTHHâ HanYJiHO b pYpeTe lia AcciniiiaTah th BeAHara Typii na pasnoJioîKeHiie Ha BJiacTia iiejnia iianuacH
cYCTaB Ha opraHH3aiiHHïa. /lodpyAH?aHCKiiTe KOHipa-Hexii ocxaBiixanatt-HepHaxa CTpaHHiia b iraiHeTO ocBodOAHTejiHo ABHîKeHiie, KoeTO
une iisHecoxMe aiOApodHO b KOJiOHirre lia b-k Ba.JiKaHCKa (Pe;ie-
papiia.

HejiTa de iiocTiirHaxa. 0praHii3aii;iiHTa ce KopyMinipa h pa3-jioîkh. Bchhkh îiOHTii HHenoBe Ha B. À- P- 0. ce OTAaAOxa na rpa-deiKii, pa3doËHiixiecTBO, yoHËcxBa lia aecTHii HoniiTiniecKii juipah up. nocjieAKHiiTe ot TOBa dexa: HYjiHa anaxHH h OTTerjume Ha
bchhkh necTHii achiiii ot ABiiHîeHHeTo h nxjiHa Koi>yiin;uH h yMO-
iiompanemie b pcaobctc Ha B. JT P. 0, J\o6 pyaikanckoto iiaceneHBfe
ce ydeAH, ne dxYjirapcKaTa dypaiyasHH ne ohmo He koate Aa ce dopn

3a CBodoA'ara aa Aodpya-Ka, ho th ne noate Aa xaspiiii b iipeAe-.xiixe ch eAHa ncxiiHCKa peBOJiioiiiiOHHa opraiiiiaamiH, kohto ceHBHBa kato rjiaBiia npeHKa 3a eAuo pom.yho - d xYjirs pcko pa-sdupa-TejICTBO.
ydHËCTBOTo Ha iiesaMeiniMiiH peiioniomionep JIoho MiixaËJiOBot HHeHOBeTe Ha I|. K. Ha B. A- P- 0. — CnaBH ÂneKCHeB m Ct.Bo3flyraHOB, c cyaeëctbneto na dYnrapcKaTa BJiacx, na 26 aBrycx1926 t., de Beiieu;a Ha ŒipcAaTeACKaTa nominiKa na AecHiinaTa bAodpyA/KaiicKOxo ABiiiKemie.
ynacTiieTO Ha oojhhhiictboto ot HJieiiOBCTe lia HamanHiiTenHiinKOMHTeT lia AodpyAHïaHCKaTa* opraiiiisaniiH b bchhkh thh no3opHiih npeAaTejicKH Aena cupHMo ocBodoAHTeJuiOTo ABHaceHiie, de ne-cymhcho. Te MxYJinaxa h npoAisjiHcaBaT Aa myjihet h ao cera, noxHjiHAHTe no3op'Hii Aeiia, ii3BYpineHH sa cmctke Ha ABHJKeHiieTOot TexHHTe HAeËHH c;xYimh ihjie innpir.
ITsBxYiipeAHHyH KOHrpec ce CBHKBa no HCKaHeTO na HneHa otH. K. -— A-P n. BiineB, icoëto ch nonane 0CT.aBKaTa n HacTOH Aa ceCBiiK.a Bhcihhh cybct, icoëto, b 3a.ceiAaHHHTa ch na 12 h 13 cen-TeMBpn 1926 r., peiuii Aa CBHKa HSBYHpeAeH ïcoiirpec, 3a Aa ce3AHHMae C THH BYnpOCII.
Pa3HorjiaciiHTa ca roneMii h ot peuiHTe.JiHO iipiiHmniiiajiHoecTGcxBO. Ha eAna'ra cïpaHa e AecHHiiaxa h bchhico icopyMnupaHOH riOTSHaJIO B KYpBaBII IipeCTxYHJieHHa okojio Hea , 3aA kohto ctohdYarapcicaiva BJiacT , ira ApyraTa CTpaHa e neiuniaTa h bchhkonecTHO b ABir/KeniieTO, 3aA icohto ctoh penoTO HacejieHiie b Jlo-dpyA'Hca h eMiirpaiiiiHTa b BsjirapHH. Tyic He e BxYxnpoca cano sa

H3BY|iHiCHiiTC iipecTxYiii.jieHUH, ho 3a Asa pasjiiiHHh MiiporjieAa BooBodoAHTejiHaTa dopda,
HeHTpajiHHH Bxxinpoc, kohto icoHrpeca ipe TpedBa. a®. paârjieÀah no koëto me TpedBa. Aa Bsene ncua nosniinH e: H^e npoAxBHîKaBajih AecHimaTa Aa nocTaËH AodpyAHcancKOTO abii/Kchiic b yciïyra na.dxYJira.pcKaxa B.xacT, h.hii nocueAHOTO ipe âanasfe cbohth HesaBHCH-

moct, icaxo nocxaBii Ha i ie.xo na H. K. xopa, npieACTaBJiHiorn;H AO-craTYMiia rapaHiiHH 3a iipoBevKAane hh cahe caMOCTOHTenHa iromi-THKa B ABHHCeHlieTO.
B. H- P- 0., kohto HaHece takyb nosop h tojikobe naKocTii Ha

ABirHceiiiieTO, me TpedBa Aa ce pa3Typir. Bchhkh ibhhobhhhu meTpedBa Aa ce hsxeyphht ot ABiiaccHiieTO aa BHHam h Aa ce npaisiTApyraAe Aa npaBH'r CBOHTa nojiHTHHeoKa KapHepa.Bahhctboto Ha ABiiaceHiieTO TpedBa. Aa ce sanaon na BceKH
H,eHa, icaTO ce H3Kaa:e noxBa .ua na b-k CsodoAHa ^odpyAnca, icoëtob HaË-TpyAHHTe MOMeHTH 3ana3ii eAHHCTBOTO h cnacii necT-ra na
ABH/KeHHCTO.

A HaceJieinieTO b ^odpyAae-a HanpaBii Bene CBOHTa npenoiiKa.To ce ydeAH 3a JinineH jbyt, kErbo dYJirapcicaTa dypmyasHH hh-
Kora neMa Aa n03B0Jin cxYmecTByBaneTO na caha nesaBiicHMa pcBO-jiKmiiOHHa opra.HHsaiiHH b BY.nrapiiH, 3aTOBa to B3e hhhhnaTHSaTab cboh pxYiie h ociioBa CBOHTa HodpynHcaiicKa PeBOJiioniiOHHa Op-ràïrus-anhh (JX■ P- O.), icohto thxo ii deauiyMiio bxpîiih Aenoxo na
ocBodosKAeHiieTO. HodpyA'KaHCKOTO naceneniie aainiHiia, ne to nema
aa ce cojniAapH3iipa c npeAaxe,jioKa rra no.:iËTHica na (fiamncTicaBxYJirapiiH h HeMa Aa cupe cbohte dopda 3a CBodoAa, ocjiaHHËKir
ce Ha codCTBeiniTe ch ciijih h Ha iioxiomxa na bchhkh nopodemiH yriieTeHH b pennn c.Bex napoAH, kohto ca neroBii eAiincTBOHiiCxYK)3HHH,H.

H. B. KaHfliieB

FEQER9TI9 BULCHKICB
BI-LUNARA

ORGAN AL miNORITÂTILOR NATIONALE SI AL POPOARELOR ASUPRITE DIN BALCANI
APARE IN toate limbile balcanioe

Un aventurier care se demascâ
Trecerea doctorului Lupu la liberali

Câncl Partidul fàrâiiesc a fuzionat eu Partidul National —

partidul ex-latifundiarilor din Vechiul-Regat çi al lipitorilor satelorçi al îiegustorimii din Ardeal — noi am arâtat cà de fapt el a ca-pitulat printr'asta în fata oligarhiei çi a Palatului: el §i-a renegat

atunci formai caracterul de clasâ farânesc çi a abjurât însuçi prin-cipiul luptei de clasâ, pe care îl atirmase la întemeerea sa în chipprogramatic. Partidul fuzionat Nafional-farânesc a desâvârçit apoicapitularea politicà çi ideologicà în fata oligarhiei §i a monarhieioligarhice recunoscând constitutia liberalâ, renuntând în nonl sâu
program la abrogarea legiuirilor libérale, la „a doua" expropriere,la suprimarea stârii de asediu, la amnestie, etc., etc. Aeeastà în-doitâ capitulare a arâtat câ conducâtorii celor douâ mari partide de
opozitie din Romania, cari izbutiserâ la un moment dat sâ strângâ
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în jural lor massele populare in luptâ contra oligarhiei, pu§i în

situafia de a trebui sa aleagà deoparte între lupta necrufàtoare §i
efectivâ împotriva regimului oligarhie, hotàrât sâ-çi apere eu ghia-
rele çi eu colfii stàpânirea (luptà ce fatal trebuia sa ia forme revo-

lutionare deschise) §i dealtaparte între renunfarea la luptà §i sub-
ordonarea fafâ de oligarhie, au aies calea din urma. Capitularea
a fost semnul exterior al unui adânc procès de demoralizare §i
descompunere ïâuntricâ, care î§i fàcuse drum în rândurile conducà-
toare aie celor doua partide de opozifie încà de multâ vreme, procès

pe care însà conducâtorii, prin démagogie §i manevre, reuçiserâ sà-1

mascheze în ochii masselor. Dar în acelaç timp capitularea a fost,
la rându-i, un factor care a dat procesului de descompunere al

partidelor fuzionate un tempo accélérât.
Pe trupurile celor doua partide au început sa ràsarà astfel

florile descompunerii : fel-de-fel de tending centrifugale în cercurile

conducatoare, fiecare din ele câutând sa ajungà cât mai repede çi
cât mai sigur la o în^elegere cât mai rentabilâ eu o parte sau eu

alta a oligarhiei. Unii dintre conducâtorii nationali-fàràniçti strigâ
hais! — ei vor acordul îmediat §i necondifionat péntru colaborare
la guvern eu generalul Averescu ; alfii strigâ cea! — ei cer acordul

deadreptul eu Brâtianu, adicà acordul nu eu sluga, ci eu stapânul
ca fiind mai sigurâ; §i alfii însfârçit preconizeazà acordul eu Carol,
pedeoparte ca fiind. o manevrâ de çantaj eficace fa^â de oligarhie,
ca s'o sileascà sà plâteascâ un pref mai bun pentru capitulare, iar
pedealtâparte ca fiind o diversiune pentru massele populare deza-

mâgite de capitularea conducâtorilor nafionali-fàrâniçti §i devenite
foarte bânuitoare. Prima tendinfà, care cere acordul eu generalul
Averescu çi care e reprezintatà de foçtii latifundiari conservatori,
nu a putut gâsi majoritatea trebuitoare în conducerea Partidului

Nafional-
r|"ârànesc çi a început tractafii eu averescanii pe cont

propriu. A doua tendinfà, care cere acordul eu liberalii §i care

e reprezentatâ de doctoral Lupu, a gâsit pare-se §i mai putin ade-

renfi. A biruit tendinta aça-zisà carlistà: conducerea Partidului

Nafional-Tpàrànesc s'a pionuntat în chip oficial pentru reîntoarcerea
lui Carol.

Aceastâ hotârâre a fâcut ca agentii câçtigati de câtre liberali în
sânul Partidului Na^ional-fârànesc sâ dea lovitura. Ei pretexteazâ
cà hotârârea în favoarea lui Carol condamnâ Partidul National-
^ârànesc la o vecinicà opozifie, întrucât fârâ sprijinul oligarhiei el

nu poate veni la putere çi sprijinul oligarhiei Partidul National-
târânesc îl pierde definitiv prin pronunfarea conducerii în favoarea
lui Carol çi deci contra oligarhiei. Luând aceastâ hotârâre carlistà

drept pretext, doctorul Lupu a proclamât la 19 Februarie retragerea
sa din Partidul Nafional-'j?àrânesc çi constituirea unui „nou partid
târânesc". E ultima floare a descompunerii ràsâritâ în mlaçtina
opozifiei nevolnice burgheze. Floare culeasâ de oligarhie...

Noul partid, care este de fapt numai o grupare a amfcilor po-
litici ai doctorului Lupu, a adoptât numele de „ târânesc". Aceasta
este însà numai o mascà pentru o grosolanâ manevrâ a oligarhiei.
Intr'adevâr, încà în ajunul proclamârii partidului acestuia personal
al doctorului Lupu un locotenent al acestuia, deputatul basara-
bean Buzdugan, a déclarât câ „dr. Lupu §i amicii sâi politici" se

despart de P. N.-^
1

pentru cà sunt sàtui de „agitafii subversive çi
anti-româneçti"; noul partid nu este vechiul partid târânesc recon-

stituit, ci unui nou, care se va deosebi de vechiul partid prin aceea

câ va respinge lupta de clasâ çi va preconiza „armonia §i înfele-
gerea" în vederea unei munci „pozitive' çi „constructive" (adicà în

vederea participarei la guvernele oligarhice). Dr. Lupu însuçi a cer-

cat sâ atenueze efectul penibil pe care 1-au fâcut declarable d-lui

Buzdugan çi a déclarât într'un interview cà „nu e vorba de un nou

partid, ci de reînvierea vechiului partid târânesc". Mai départe însà,
întrebat asupra programului partidului „reînviat", dr. Lupu a decla-
rat: „Nu averti nici-un program rigid. Partidul trebuie sà fie un

partid al echilibrului social... In acest partid nu va fi decât o sin-

gurà voinfa §i el'va fi gata sâ colaboreze activ (citeçte: sâ intre în

guvern eu liberalii, I. M.) la solufionarea multelor problème pe
cari le-a làsat râzboiul. Sprijiniti pe principiile noastre morale

(!? I. M.) vom fi însà oportunisti în tacticâ. Vrem sâ ne ajungem
scopurile, pe cari le indicâ deja numele partidului, dar dacâ nu se

poate astfel, atunci vom încerca sâ realizâm mai bine treptat decât
de loc " Iar în discursul rostit la banchetul unde s'a proclamât
...reînvierea „noului" partid .târânesc", dr. Lupu a déclarât: „Dea-
supra tuturor zbucimârilor çi intereselor noastre, asigurarea linistei
târei stâ mai presus de orice... In orient soarta çi viafa unui par-

itid, ca §i biruinfele lui, depind de calitâtile sefului... Eu sunt fârâ-
nist nâscut, nu fâcut. (fârànismul meu e pragmatic... Cel mai puter-
nie partid muncitoresc, partidul laburist din Anglia, n'are lupta de

clasâ, care e o prostie. 'l'ârânismul lor (al celorlalti conducàtori fârâ-
niçti, I. M.) e presârat de urâ çi atâtare, de urà çi venin, de-au

ajuns sâ urascâ çi pe prieteni, nu numai pe adversari. Târânismul
nu poate fi in permanent râzboi eu celelalte clase. Tinta supremâ e

slavarea patriei. Pentru atingerea acestei fi0 te n'avem nevoie sâ

atragem toate urile, ci toate simpatiile... u (adicà aie oligarhiei, I. M.).
Iar ca program pozitiv dr. Lupu a indicat „o bancâ agrarâ, care

sâ furnizeze capital târànimei ca sâ cumpere çi restul de moçii eu

care marii proprietari çi-a§a nu mai au ce face (!?). $i atunci nu
mai e nevoie de exproprierez (Aha! I. M.). Deasemenea dr. Lupu a

dat pe fatà çi o nouâ orientare militaristâ declarând câ „trebuie sâ

ajutàm armata, s'o înzestràm eu armamentul modem care-i trebuie",
— asta toemai în momentul când Romania este atrasà de imperia-

lismul englez çi italian çi împinsâ de guvernul generalului Averescu
în aventuri râzboinice contra Uniunei Sovietice.

Ceeace caracterizeazà însà cel mai bine rostul noului partid
este satisfacfia eu care întemeerea lui a fost primitâ de oligarhie.
Indreptarea, ziarul generalului Averescu, scrie: «Este un câçtig
pentru ideile sànàtoase $i o mare loviturà, desigur, datâ anarhiei."
Iar Viitorul, organul Partidului Liberal, vede în acfiunea doctoru-
lui Lupu „refacerea partidului târânesc pe baze sànàtoase çi con-
forme eu realele interese aie sâtenilor... Opinia publicâ va lua act

eu satisfacfie de orice manifestatie hotârâtà, care va duce la exclu-
derea inconçtientei delà conducerea partidelor cari se pretind de

guvernâmânt... (J?ara are azi mai mult ca oricând nevoie de colabo-
rarea tuturor oamenilor, cari înfeleg greutàfile ceasurilor §i însem-
nâtatea marilor problème ce se pun neamului nostra". Dr. Lupu
personal este acoperit de laude. „Partidul National-Tpàrànesc n'a

însemnat nimic fârâ simtul çi pasiunea politicâ a doctorului Lupu",
scrie Viitorul. „Dr. Lupu e un curajos animator, iar d. Gr. Iunian

(un amie politic apropiat al dr-ului Lupu, I. M.) are çi eugetare çi
talent", scrie un ait ziar reactionar. Iar ziarul fascist Cuvântul

spune câ, în opozifie eu intransigen^a agresivâ §i sterilà a d-lui

Mihalache, „metoda de conducere a dr-ului Lupu este maleabilâ,
înfelegàtoare, inspiratâ de necesitatea armoniei între oamenii poli-
tici §i partide".

Dacâ toate aceste laude îçi au temeiul în faptul, câ dr. Lupu
a trecut fâtiç si activ de partea oligarhiei, atacarea domnului Miha-
lâche este ipocritâ. Câci partidul dumisale nu se deosebeçte în fond
de gruparea domnului Lupu decât prin nehotàrâre, decât prin aceea

cà nu a gâsit încà forma perfectâ de înfelegere definitivà cu.oligar-
hia. Dar dacâ capitularea Partidului Nafional-

rfârânesc începe sâ

fie de abia acum înfeleasà de masse, renegarea doctorului Lupu este

din capul locului demascatà. Relafiile d-sale eu Brâtianu au devenit

publice çi demonstrativ amicale §i nimeni nu se mai îndoieçte câ

actiunea doctorului Lupu nu este decât o masinâ politicâ a libera-

liïor, un detainment înaintat al oligarhiei pentru derutarea masselor.
Aceastâ manevrâ nu va prinde însà. Massele se îndreaptâ tot mai

mult spre stânga çi este numai o chestiune de timp pentru ca radi-
calizarea lor sâ capete forme organizate într'o aripâ stânga în Par-
tidul National-^àrànesc, care sâ înlàture pe ex-latifundiari, pe negu-
stork çi aventurieri, çi într'un front unie de lupta eu muncitorimea
delà orase.

I. Mateescu
t mm 1 ■
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Fascismul bulgar cucereste
si ucide O. R. I. D.*)

^04-

Infiuenfa crescândâ a stângei asupra miçcârei revolufionare do-

brogene, asupra organizafiilor 0. R. I. D.-ului. înspâimântâ pe agenfii
fascismului bulgar, cari urzirâ atunci çi puserâ în aplicare planu-
rile lor criminale, ce au mers pânà la arestàrile din Martie 1925.

Reacfiunea delà 9 Iunie vàzând cà, deçi a réunit, sa strecoare în

conducerea acestei organizafîi pe agenfii ei Nicola Kiamileff çi Ivan
Hagi Ivanoff, totuçi miicarea alunecâ din mande acestora, îçi în-

cordà toate puterile pentru a transplanta proto^herovismul (Pro-
togherov e conducàtorul teroriitilor fasciçti macedoneni) în sânul
0. R. 1. D.-ului. Intàia aparifie protogherovismul çi-a fàcut-o în sâ-

nul 0. R. I. D.-ului în toamna lui 1024 prin convocarea unei confe-

rinfe secrete la Balbunar de câtre Kiamileff $i Ivanoff. La aceastâ

conferinfà s'a examinât planul masacràrii conducâtorilor de vazâ ai

stângei. „Voivodul" »^tefan Buzduganoff, membru al Comitetului

Central, lu însàrcinat eu executarea planului élaborât. Pentru a-1

suprima pe Docio Mihailoff s'a decis înscenarea unei încâerâri armate
la intrarea „cetelor u (grupelor armate) în Dobrogea. în cursul câreea
Mihailoff sa fie îuipuçcat. Acest fapt este foarte semnificativ pentru
protogherovismul din 0. R. I. D. : el n'a avut curajul sà dea o lovi-
turâ pe fafâ stângii, çi chiar unui din executorii planului, Buzdu-

ganoff, a venit el-însu§i sà divulge stângii planul mahiavelic.
Kiamileff çi ceilalti nu se oprirà însà aici. Profitând de dele-

gafia lui Varban Petroff în Rusia Sovieticâ, agenfii protoghero-
vismului se silirâ sà prezinte aceasta ca un act personal al stângei
çi ca o trâdare, çi hotârârâ eu ajutorul autoritàfilor întemnifârile în

massà din Martie 1^25. V. Petroff çi Docio Mihailoff, precum çi nu-
meroçi al^i militant revoluf;ionari dobrogeni, furâ aresta^i çi con-
damna^i pe baza legei pentru „apârarea patriei".

Dupâ aceastâ loviturà agenfii fascismului bulgar çi reprezen-
tanfii Ligei Militare în O. R. I. D. puserâ mâna complect pe miç-
care. Astfel începu a doua perioadâ a dezvoltàrii 0. R. I. D.-ului,
care se deosebeçte printr'un mare numâr de crime §i de tràdàri
comise fafà de cauza .dobrogeanâ. Aceastâ perioadâ este caracte-

risticâ prin încetarea oricârei activitâti revolutionare si prin punerea
cetelor dobrogene în slujba politicei reactionare interne a guvernului
bulgar.

Sub pretext de a urmâri „bandele de tâlhari" çi de „a scâpa
patria în pericol", dreapta fascistâ, devenitâ stàpânâ absolutà pe

•*) Yezi numârul trecut al F. B.



No. 63 Federa|ia 1203

conducerea 0. R. I. D.-ului, pretâcu cetele revolu(ionare dobrogeneîn acele faimoase contra-cete ale generalului Ruseiï, cari începura
sa lupte împotriva fâranilor çi muncitorilor bulgari. Despre „acti-
vitatea" lor în districtele Varna, $umen çi Rusciuk aceste contra-
cete lâsarà amintiri neçterse de cruzime, de sadism çi de barbarie:
torturâri, jafuri, violuri, asasinate,— toate comise asupra populatieidelà frontierâ compusâ în cea mai mare parte din dobrogeni emi-
grati din Dobrogea, toate comandate de câtre membrii Comitetului
Central1 al 0. R. I. D.-ului Slavi Alexieff çi Stefan Buzduganoff.Aceastâ activitate ruçinoasà a 0. R. I. D.-ului, pagina neagrâ în
analele miçcârei dobrogene, provocà o profunda indignare în sânul
masselor populare din Dobrogea çi din emigratie. Massele dobro-
gene se convinserâ astfel câ. prin intermediul lui Iviamileff §i IîagiIvanoff, Liga Militarà prefâcuse 0. R. I. D. într'un mercenar al
guvernului zgovorist (fankovist), dând astfel 0. R. I. D.-ului lovi-
tura de moarte. 0. R. I. D. se descompuse repede çi complect.Oamenii sài, cari primeau în timpul lunei Aprilie câte 200 leva pezi pentru munca lor de contra-cete, se dedarà celui mai vulgarbanditism çi jafului ordinar îndatà ce plâtirea lor încëtà. Aceastà
activitate de banditism çi jaf a avut în acele momente de condu-
câtor pe r yoivodul" Kolio Iorikoff.

Aceastâ activitate de brigandaj nu s'a mârginit însà numai
la Bulgaria, ci a trecut çi în Romania, dând astfel oligarhiei ro-
mâne pretextul pentru a înâspri regimul de excepte din Dobrogea,pentrn a déclara §i extinde starea de asediu, pentru a întreprindearestâri çi masacre în massa printre fâranii, muncitorii §i intelectualii
dobrogeni. Agenfii fascismului bulgar çi ai Ligei Militare se de-
mascara astfel ca colaboratorii activi ai politicei oligarhiei romane
în Dobrogea. Grafie activitâtii lor de brigandaj ei au oferit guver-nului roman ocazia de a se asocia la nota colectivà a Iugoslaviei§i Greciei adresatâ guvernului bulgar. Liapcel'f se vâzu „silit" sa
ia mâsùri „serioase". El interna în August 1926 peste 100 de mili-
tanfi dobrogeni cinstiti, dar pe agentii sài (membrii Comitetului
Central, ai comitetelor departarnentale çi pe altii) îi làsà în liber-
tate, mulRimindu-se sa le ia o declarafie de forma prin care aceçtiadàdeau asigurarea cà renunfà la orice activitate a cetelor çi sunt
de-acord sa lichideze O. R. 1. D.

Dupa aceastâ „lichidare" de forma a 0. R. I. D.-ului prima grijà
a. dreptei fasciste a fost sâ plaseze pe agenfii sài în serviciul Sign-

ran(ei Generale. Lichidarea realâ însà avusese loc din momentul
când conducàtorii fasciçti puseserà mâna pe conducere $i puseseràorganizafia în serviciul Ligei Militare. Lichidarea de formà se efectuà
în mijlocul indiferenfei generale a masselor dobrogene. Lovitura
datà stîngei prin arestârile din Martie $i prin angajarea 0. R. I. D.-ului
în luptele interioare politice aie Bulgariei furà cauza izolârei com-
plecte a O. B. I. D.-ului de massele dobrogene atât din Dobrogeacât si din Bulgaria.

Protogherovismul provoca sciziunea în sânul organizaÇiei ce-
telor O. R. I. D.-ului. Docio Mihailoff pus în libertate trecu din nou
în fruntea luptàtorilor dobrogeni cinstifi. Dar organizafiile rupseràorice legâturâ eu centrul conducàtor al O. R. I. D.-ului delà Sofia.
Guvernul bulgar, se'nfelege, nu putu privi în liniçte aceastà alune-
care a mi^càrei dobrogene din mânile sale çi aie agenfilor sài Kia-
mileff & Com. Deaceea el puse din nou în mi^care pe bandifii sàiprotogheroviçti, cari uciserâ în chip.miçelesc pe Docio Mihailoff §i
pe tovaràçii sài. (Despre aceastà crimà §i despre personalitatea lui
Docio Mihailoff a vorbit la timp Federatia Balcanicâ.) Dar prinacest asasinat miçelesc 0. R. I. D. a dovedit complect câ a devenit
o unealtà a fascismului bulgar çi s'a demascat în fafa tuturor ca
un agent în acelaç timp al oligarhiei romane.

Stânga, care scoate sub conducerea doctorului Viceff ziarnl
Dobrogea Libera , s'a fâcut interpretul indignârei masselor dobro-
ene, §i sub presiunea acestei indignâri Comitetul Executiv al
. R. I. D.-ului s'a vâzut silit sâ convoace Consiliul Suprem al orga-nizatiilor dobrogene. Acesta, în çedinjele sale din 12 çi 13 Septem-brie 1926 la Sofia a luat hotàrârea de a dizolva O. B. I. D. —

devenit un cuib de tâlhari —, a lansat o declarafie în care con-
damnâ activitatea cetelor §i a adresat o circularà organizatiilor
pentru a nu da nici-un sprijin oamenilor 0. R. I. D.-ului.

Asasinarea lui Docio Mihailoff a împiedicat pentru un moment
luptele populafiei dobrogene, dar acest asasinat a fost punctul de
plecare pentru începerea luptei contra tuturor mercenarilor din
miçcarea dobrogeanâ. Din evolutia O. R. 1. D.-ului poporul dobro-
gea a tras însà învâjàtura aceasta: IÀbertatea Dobrogei nu va fiobtinutâ deceit prin lupta independentâ contra oligarhiei romane si
contra fascismului bulgar.

Dobrugiansky

B9AH9NIKH OMOEIlONfllil
aëka1ien0hmepo

OPrANO TÛN E0NIKQN MEIONOTHTÛN KAI TON KATAIIIEZOMENON AAON THS BAAKANIKHS
BTA1NE1 SE OAES TIS BAAKANIKE2 TAQS2ES

II OIKOYMENIKH KPI2H bTILV EAAAAA

To. „aatxb" z.ép.p.a içavàpytGE xr,v E7xt0£or( zoo. 'H Èxxavaçopà
xtov àvxtSpaaxtxûv à^iwjAaxtxûv àpytoe axo oxpaxo xaGtoç xai axo

vauxtxé, îxptoxa xeptoxa àxo xoùç àvtbxepouç actcop.axtxouc
*

y.at ETxetxa
Oà àxoAcuGvjacuvE ot xaxtnxEpot àçttojAaxtxot y,al ot ônat;iiM.«zixo(.
Mà Txptoxa àx oXa ypEtàÇexat àxxoAoxtoç va èy.Star/Gouv ot Sy][ao-
xpaxtxct a^itoptaxixot yià và àvxtxaxaoxaGouv ot oxxaSot xîjç Ayj[ao-
xpaxtXYjç tSéaç à%b toùç e/Opouç zrtq. Ot ày.ptoeç 0à hip'/pyza.'.
oèvu) y.a-to ers eva ctaey.aTop.ptup'.o, aaav. ot [xoyapyc/lq ày.pt'beç
tîav afcoxeXouv Atymiepo ao^apb y,at àpteoo y.tvouvo' y.at Iv toùto'.ç
r, 'EÀAY)vty,Y) \ryj.ov.pazby. Sèv eazeasX zo y.aGvjy.ov zrp àirév.avTt
ttbv y.otvpTvj'Ctov i:ûv 7uspto/vûv wcù erra6av àico tr)v .ootpfôa: 2°/o twv

7tpouTcoXoytcrp,ôv tôv xotvoTvjxcov §t£Té6Y)xav ytà tov tcca£p.o xaxà
tôv àxptbwv, âv (h •/) AY][Jtoy.pa~ta â^oS£Û£t, zzoAv TZEpiooôzEpa yià
và oTïoozr/pi^Ei zf, [j.ovapyv/.fy/ àxpt'ba, zlç „ Aa'tV.èç " àxpto£C,
-oùç àxpouç [j.ovapyp/.obç, y.at -île psTptoTtaôaç ày,pt'§£ç ot o-zoisq
o*(jAtovouv£ to „êX£Û0£po io çp6v'/]ptà" touç . . . scept zrjç y.ocza-

Govxpld/Eioç zrp AY]|j,oy.paxt'aç. Ot Sub psptSoç xou éAArytxoû Mov-
apytcp.ou [juaoûv£ y tà p.tà covevvôrpr, xou Kovoua^ p.è tov ÏÏAao-vjpx,
p.tà oxpaxtcoxtxr, guv£Voï)o-/] Tcpbç amxyjpt'av xou xaGsaxtoxoç, ixpoç
uixeptaxuatv zrt q brp.oy.pazv/.fp toiaç. 'O xaujaÉvoç ô cxpaTr^oç
MaÇapaxvjç y.azr^opÊizoa àr.o xoùç „Aaty.oùç" oxt 6éÀ£t và
£TOîva<pép£i xy)v oxpaxta)xty.y]v oty.xaxopt'a. IIoaù à%èyjEi aùxo:
b. (kvtÇoAty.bç ffxpizxvjybç £tvat 14a zeae'.o opyavo x^ç oty.oup.£vty.9;ç
y.o^Épyrprp y.at Sè 6à Itxavaaxax^oot * £lvat xb jxavopbay.uAo xou

sï]p.£ptvcu y.aO£oxtoxoç. 'II £7xavaoopà xwv ÛTcaçtiop.axiy.ôv xtov x:po-
xaGévxtov àxrb xou; „£A£u0£pô©povsç" etvat jjttà àxpexà sùcppaSïj;

àxrcSot^r,. Ot (Sovt^oAtxot uix£p*/]©av£uovxat xroù ly.spStffav ISacpoç axe

y.otvo^ouAto, txou éStmpGwoav xb aûvxayp.a p.è 133 d/^çou; y.axà 92.
y auyy.pbxyjgy] zftq L £ p o u g t a ç è'ytv£ Sexxyj , y.at opttoç vr/.Yjxè; Sèv
elvat ot [i£vtb£Aty.ot. Ây.bp.a y.at aùxïj r, Stoix'rjxixY) aùxovop.t'a xxoù
Etvat p.tà Txpayp.axt'/.r, Eyyùrpr, y.axà xou utcôtcxou guvy^vxptoxtojaou
évb; p.ovap'/ty.ou uTïoupyou, Sèv £/£t £®app.oG0£f. „Ot oty.ovop.txèç
Suo-/ép£t£ç etvat tuoaù peeydAEq" SYjÀa)v£t o y.. TaaXSap^c, y.at y.avstç
Sèv xoAp.â và 0t££t xy)v aùxcxpaxoptav xwv vojAapytûv. Aèv uTxàpyouv
yprp.aza ytà và y.aAAtX£pé'Louv xfjv c>.oiv:r,crl} p.à yià xr( v avopOmav)
xou [AOvapytGjAou jSptGxouvxat. 'H àva0£wp ^gy] xou Suvxa^fAaxoc
ytv£xat àscb xoù; ^evt^eXtxoÙG, rt àva0£wpï]ar( x'fiv xrpaytAaxty.mv
Suvàp.£wv bpyavo')v£xat àbxb xoùç „Aaty.oùç" y.at xoù; àvxtSpaoxtxoù;
„£a£u0£pb$pOV£ç" .

Méoa aè oAEq auxè; xtç ixoAtxtxè; Staxapayèç; Sèv è'yst cpuoty.ù)
xô) X&yii) y.aAAtxGpè'bct fj otxovojAty.Y) y.axàGxaar( . Tà è'vxova atxvj[Aaxa
zrp IVvty.^; Suvop.OG7XOvS(a; rt tSpUGY] ypacpstwv zoù 0à (Spt'ay.ouv
SouA£tà Y'.à xoùç àépYouç, r, S^pttoupvta xaptetwv àvepytaç, r, xotvtovty.r)
aGçàA£ta, Sèv èytvav Ssy.xà àico xr,v y.upépvïjG'Y Ot xtp.èç xtov

Staoopwv £tStov àvé^r(y.av y.at rt àvepyt'a sTvai xpoptepthXEpvj Txapà
Tuoxe. XtAtàSeç èp^axtov ^où Sèv yapay.xYjptçovxat a)ç àv£p"fot, Sèv
SouAojbouv ixapà [Atà vjSuo p.ep£ç xr( [SSop.àSa xat ^Àé^optE xxtoç
•q Sr(XtoGY] xîjç revty.îjç SovoptoGrcovStaç oxt y.a7uv£pY<zx£c aixbGavav
à Txb x Y) v 7X£tvav Sèv Yjxav 7xapà f, xa0apà aAr(0£ta. Aèv xxpexxEt
AOtTXOV và £X7XAY]OOCp.£0a CXaV Xa7XV£pY.àx£Ç [ATXatVO'JV Stà xvjç jbt'aç
oxà èpYaGxàata Y'°c và [Spouv èpyoccia. Tà atx-tjptaxa xûv àèpYtov
Sèv è^£7CÀr,pti)ffv;xav, fj ouvStaoxEtjirj xûv IXeuGepoippcvwv, x-^ç
26 Tavouaptou èS^ acoge <pavepà „ txwç a7xoppt7XX£t y.à0£ [a£xappù0[AtG -t;
Txoù è'y£t xaGEtç aoaiaAtaxtxéç". Ot àvEpYot tùwçouv x^ç 7xe(vaç, ot

£py«x£ç TXEtVOUV, Ot £7Xava©£p0£VX£ç 3t7XOAap,(SàvOUV và x0 „£A£Ù0£pO
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cpp#rçp(.a" xûv p.EyaXc — cScoy.ty)xûv. '11 àvYjcuyca xûv [xcgOoSouXcov
oXo xac p.sYaXûvsc, iç'pi?5Y$£ 7C0" £ ^vai eùxoXovoYjxo Sxav y.ay£iç Xâ(3e|
ûtt ocjiy) tou tcùjç gxy] ©EaaaXovcy.y] to jjccgc xoû p.toOou xoû Asxepc-
(Sptou y.al toû 'Iavouapc'ou xûv sy][j.apyca-/.ûv ÛTuaXX^Xwvi £trxy]pûOY]y.s
cxo xsXoç 'Iavouapc'ou. "H pcca axspyca <;Eorca ûcxspa arco tyjv

àaay). 01 vauTspyàxsç Ka(3àXXaç, oc utrb§y)fjcatspyàxsç, oc

àvàinjpot ttoX£[xou; oXoc xouç è'pycvxac và touv xà acxY)p,axà xouç,
y.al y) BouXy), s§y][acoupyy]gs jAtàv stcxpotuy) „ spYatiy.Yjç àvTiXvjtl/sa)^ u

;

U.càv £7ÎCTpOTY] «TCO
' c5cOXTÏ)T£ç, SpYOGXaOCapyEÇ, ScXT^épOUÇ, '/COpCÇ

và ÈTïcxp scbsc và cup.iasxàcysc oût£ £vaç IpvaTcy.oç (âôyXsuTvjç.
'Expo7:o7iocY)ôy]y.s xo svoiy.poctàSco Ttpoç ccpsXoç xûv ...

cScôXTYjTÛv, oc [j.cgOc! xûv spYaxûv sXaxxo'ivovxat. Tà Guvocy.àxa

§ia|jt,apTÛpovxac ; x.al to oaoupcemo ÛTicoupYÉco EKicoy.cyàucCTQÙç Ipyo-
Sbxsç. 'h y.ujbépvYjcv] sTvac txoXù aTrY)cyoXY](JC£VY)' oyr(yaxcÛ£c Guvoty.àxa

„y.c'xpcva", opYaviî>v £c x>]v -/.paxcy.y] oûvapcY) IvavTcov xûv àvspYWv,
y.àyvsc „ocy.ovo;jcc'£ç", cxo vauxcy.b, -ouXûvxaç xà Gy.àçY) *

y.ac ocy.ovc;xt£ç

gtyjv Guyy.ocv<.ovca ; Tcpooçspovxaç xpcy.ay.Tcy.èç àiroXa^èç cxoùç £svouç
•/py[j.aTCGT£Ç.

2xo xeXsûxaco jj.aç àpôpo s(jt,cXvjaap.E yià xy)v Ta-/.T07uccY]0y) xoû

ÇtjT^jMÉTOç tûv osXxcwv. Tb „Xac'y.b u

-/.cpcpca §sv è'pcecvs EÙyapcoxY)-
jjcévo. âne xà otqt£XÉap.axa, y.ac ô ÏGaXSàpYjp ifyvrpe opOavocyxa
tyjv fccrojJcày.puvcY) xoû gxpaxvjyoy Mavexxa. 'H y.pcaY] Sèv scys
xsXscûcsc. 'At-oxEXsop.a : ô GxpaTY]ybç Mavéxxaç Oà [jcsxaxsOs'c y.ac

Oà y.àp,£c sttl £va [àrçva „ ota.y.oTcàc:", o xaypîàtàpyyjç ©e'àBocoTcouXoç
Oà TsOsi £v ScaÔEGtpCQXYjXC £Gxl TpEU? ij.'^veç^ "/.al è'XGC 0à cy,aVOTTOCY)0£c
xo Xa't'y.b y.opcpca. '0 EfaTravaGxaGcou 7

ô àvTCTtpÔGcoTroç xy)ç «S'Oyc-

y.caxcy.yç cosaç" è'$£ps àvxc'cxacY] gtcç àTcacxY)oscç xûv Movapyr/.ûv,
àXXà Tj „'cspà evwgcç" xlç àicaiTEi, ï) ocy.oup.Evcy.->) x0spvyj<rt) $pcG-/.sxac
gè y.cvouvo ; y.ac oc àçcwp.axcy.oc tiou r(xav nÈ'voycc ii — r, Èvoyr, xoup
GuvcGxaxo gto cxc r(xav oY]p.oy.paxty.oc — Tuepvoûv xcç Scay.oTcèç xouç.

tutccy.ûç, Èor(XwG-r] ttû; o MavÉxxaç Oà p.TropÉGEC, uoxspa aizo sva

y.y)va, và Eavaxc7îoÔExrJ 0E'c gx>] Oégt, tou, àXXà oXoç o y.6op.oç
^eupsc tî6)ç Se Oà çtxvayjplaz'.. "Evap gxpaxv)ybç ttoù e,u.ecve tccgxoç

gx>) A-ppcypaxca àirop.ay.pyvO^y.EV a-rrb x>]v ripwxEÛoyoa -/.al „■/; yvwgxy)

GTrstpa xûv àvEvSbxwv «wvay.XàSwv, ttoù Sev jâXÉTCûuv gxyjv oty.ou-

p.svcxY) y.ypEpv^GTj Txapà p.càv Eyy.acpc'a yù và 7cposTccp,àoouv [baO|acai'o)p
x>)v àvbpOwGT," (ô ccootoç aùxoç cpcGp.bç xoû „Xac-/,cû" -/.bp.p.axoç
E-/ec ocOst àrcb xoùp ev x^ or/.oyp.£Vcy.f( àosX®oùç xcov cr( [jco-/.paxixoûç)
xpc'^sc xà yÉpca xr(ç.

'Il y.pcgt, X'bp oc-/.oup,svi-/.Yjp y.u^spv.^ff£(»)ç È'ysc àT:oç£yyOE'cJ àXXà

^EÛpoyp.E TXoXÙ -/.aXà TTÛÇ rt EtpcrçVY) GTO GXpaXOTCsSo XY)P CCy.0Up.EVCy.7)P

ïyEc TrXr(pa)ÔEc txoXù à-/.pc[3à aTcb xb ©cXEXsùÔEpo GxpaxbTTEbc. 'H

GY)p.£pcv>] y.u(3ÉpvY)GY) Ecvac TipaYp.axc p.tà x,aX>) TpoExocp.aGca ytà xîqv
àvbpOwG'p xûv [iaccXcy.ûv Tïpay.xépwv. ïà ^Eve^sXcy.à -/.6p,[j.axa; oc

©cXeXeuOepoc y.al oc ouvxr,p-7]xc-/.ol 7 âèv èxpàpY)^av xlç guvetcecep àico

ty]v ir([XEpcv>) y.axaGxaGTj. 'H „3r( [jcoy.paxcy.>)
"

Evûgyj" sytvE xb y.opocbo
xv)p àvTtcpaoY)ç Gxtjv 'EXXàoa. 'H y.ufjÉpvr(GY GuvaGTTCGp.oû Ecoap.E

Tito; IvcGyuGE ttoùç TraXï]cùç Èyôpoyç x-^ç IXsiiôspiaç xîj$ 'EXXàoop.
ETvac aTtoXuxtop (bÉ^aco ttwç xà oub àvxtcpaGxcy.a y.cp,p.axa; xal xxpb
Tràvxwv oc „XacV.ûl" bsv Ëycuv -/.aObXou g-aotto và -/.y[3Epv*^G0uv gto

pcËXXoV Tîàvw Gxlç GYjp.EpCVEp (baGECÇ. Z*r]XOÛV XYjV àvbpôWGTj. T>)V
TcpoExocp.àiloyv. Kal o ^£Vc^eXcg(acç EçaGÔ£vr(p.Évoç -/.al aTuoGXEcpw-

j'j.Évoç Ëpysxac và è-ateXégec xr, OeX^c-t] xûv ÈyOpûv xou. 'H y.axà-

GxaGY] Y^veta». àico p.épa gè p.Ëpa Go|bapôx£p-/] ; y.al svû oc œwvay.Xàos?
xoû ^évcÇsXtçpçoÛ opccXoûv Tcèpl G'uY"A£VTpd!)csG)ç xûv SyvàfjçEÛy -/.al

ovEtpEuovxac oxaOEpoTcoc^Ecp, r, Èvwp.Évv) àvxc3paGrJ; èxocp.à^sxac và

p.cxvjgsc xYjv pûacY) x^ç yXÛGGa.
ch avxcbpaor, GXEpswÔEcGa àiro

xb ocy.oup.Evcy.b y.aOEGXÛç, Oà zyz t p.tà p.Épa xà OTtXa axà yÉpca
xr(ç, xà OTxXa xûv Gxpaxccoxûv, xà cxXa xûv yo)posuXày.wv 7

y.al

o (3 evc^eXcg |j. op Oà àvaYy.aaOEc và y.cvTjXOTCOc^GEc xlç spYaxty.èç xàçEcp
Ytà và gwOeT. '0 ^evcleXcgi/oç p.è xlp xpscç ptEpcSsp Ka©«vxàpr^
McyaXcy.brcyXo y.al ty;v „

ay]p.oy.paxcy.y]v "Evcogyj" è'ysc ày.bp.a x>)
Suva[rq và avxcxayOsT y.axà xv;p 3s^r(Xûp.£VY)ç àvxicpàGsojp, Tipo-

Expcp.à^ovxaç xy)v ttxûg-/) x^ç ocy.cup.svty.y-ç y.ujbépvtjgt/ç. 'AXXà 6

^vt^EXcojjcbç cpotbàxac xr(v opaGY) xûv pca^ûv; ©o(5àxac Toup lpYàx£ç ;
xoùç TrpÔGcpuYso, '/.al xpèp.ovxaç pc'yvsxac gxIç àyy.aAzç ty); àvzlopacyz
Ttoù àp.EtXcy.xa xcv ttvcycc .

Mshyxoç

BÎU1K9HCK
nOJiyMECE^HHK

OPrAH HAPOAHHX MAH>mha M nOTflAIEHHX napoaa baakaha

H3J1A3H HA CBH1V1 BAJ1KAHCKHM JE3HU,MMA

H A 111 A AHKET A
KOA 3HaMeHHTMX eBPOflCKMX nOflHTMMapa H KHtMNteBHHKa

0 BAJIKAHCKOJ <t>E4EPAUMJH
BacMfl KojiapOB

Baca.! KojiapoB, iione je oauxa 48 roAnna, po^iio ce y IQy-
MeHy y ByrapcKoj. IlocJie cpBineHHx npaBHHx CTy^nja y ^e-

h0bh, nocTao je a/iBOKaT h 6ho yBeK oajinnah h iieyMopaii

opaHiioij; HHTepeoa ]>avn,Hn [ iKHX Maoa. BacHJi KoJiapoB je Haj-
MapKaHTHHje Bol)a Gyrapcite komyhhcthhke napTHje — h nao

TeopeTHaap h nao hobck aKpnje. Oh HMa H3a ceôe 30 ro^HHa

HeixpecmHe nojiHTiiaice AeaaxHocxn y cJiyjKÔH paflHHHice KJiace.

Bho je Ayro roAxnia nocJianHK y dyrapcKOM napjiaMeHxy. Ha-

îiHoao jé "xako^ep Bume iioiiy.napHHx opomypa, paahhuki-ix h

KOMyHHCTXIHKHX.
Bacua K'.ojiapoB je HajcjajHirjH tobophhk y dyrapcKOM im-

po/cy h hajtaa ehtobaHhjh npeAcraBHHK Oyrapcite KOMyHHCTHiKe
napxHje y EKseKyxHBHOM KoMirrexy KosiyHHCTiiHKe HirrepiiapHO-
najie, hhjix je fiho reHepaaHH ceKpexap Kpo3 Bnuie ro^HHa, a

ca/pa je je/can or MâpKaHTujijh x HJiaHOBa. On je 6ho flBanyTa

ocyl)HBa,h o;i; cyfloiBa OeJior xepopa y ByrapcKoj, npBHiiyx na

12 roAHHa npucii,ciHor pa^a, a /ipyranyx Ha CMpx uixo je yiecx-

BOBao y ycxaHKy ôyrapCKHx pa-AHHiua h ceJBam 1923 r. m xhto

je ôho HJian ÏJ,eHTpajiHor KoMiixexa ôyrapoive KoMyiincxuiKe
HapTiije.

Kao Oopap h KOMyxiHCXHHK.ii iiydJiiipiiCTa BacM Eojia.poB je
hMao necTO npiuiHKe ru ce ôrbu ôajiKaHCKHM iiHxan.eM yonmie
a IiapOHHTO MaKeflOHCKHM, HHjlI je OH IiajÔOJLH H03HaB'a.liaH, uito

ce yocTaJioM bhah hs aeroBor flyôoKO aoK_ymghtOBano r OAroBopa.
HoniTO je cxaB Oyrapcice KOMyiiiicxiinKe napxnje or najueh

siia.naja 3a flaHamibii MaKeflonoKH noupex, o^roBop, Kojn HaM je
noc.aao Bacnji KojiapoB hm.a 3a Hac cacBiiM noceono siraHeibe h

mh My najîkhbjbe aaxbajbyjemo uito ce o^acBao Hauioj aHKeTii h

uito je npexpecao MaKe^OHCKO nHTaite na xano CBecxpaHO.

MH ôyrapcKH KOMyHHCTH yb©k cmo iipHsiiaBaJiH 3axxeB naice-

AOhckhx peBOJiypHjoHapa 3a cjioooahom h HesaBHCHOM Maxce/iohhjom
h ybek cmo obhm cmi&Ma nonynHpaJiH ibnxoBy dopdy 3a ocTBapeibe
OBor piuta. H ^anac Bimie Hero iiKavn, mh npH3HajeM0 npaBO caMO-

onepeAeJieaa pacuapHaHOM MaKe^oncKOM napoyy h cnpeMiin cmo

Aa. My noMorneMO cbhm ch.jia.wa rr oh iiocxane rôcno^ap cbojc

cy/tdHiie.
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Mh hc papiiMo xauo, cano aaxo iiito komyhhcth cina poKxpiina
bhcoko ppacn npinipHii caMOonpepenema noTnaneinix na-popa, Hero
ii papu nocediinx pasnora, icojn ce thhy Hac ocTannx dannaHCKax
napopa.

Cypydnna dannanonHx napopa iuko je ycico MejiycodHo no-

Bjëaana, pa poncrBO jeauor napopa npoyaponyje name y sniiBoxy
ocTajiHX éannapcnHx napopa.

r.naBHH yspoK HeMi-ipa h necïIrypiiocîH na Bannany bhihc oa
iiojioBKHe Bern ôhjio je vBen MawepoHcili Tinraibe: Manepoinija,
HOAjapMJbeHa h iiopodJbeHa, dnna je y3pon Hecjiore dannaHCKnx
ApsKaBa h acejba. Aa je nocepyjy h3aaBana je y .BHine MaxoBa- paxiin
no/icap, Kojn je onyCTOmiio nojiyocrpBO h yhhhitho CBe danwaHcne
napoAe. H join AaH pa-nac, m hcthx pa3Jiora, npexe Ta.KBii HeMHpn
h Ta.KBe inxeTe.

Mu cmo KOM'yHHcï-H CBéciiH Tor nonoïKaja., h 3axo cmo y nam

nporpaM H CT3.BH.nH 3aXTCB 3a CPOdOpHOM H He3aBHCH0M Mane-
AOHHjOM.

Mh CMarpairo Aa je yaanypHO c®ano wanpesame Tnawrejba

ManepoHCKHx papfin'na h ce.iija.Ka, hito ra wne keïjyôoôBSit peodakà,
f'()H3HHHHM h MopaoïHHM yryniHBaibeM BOJbe HapoAHHx H-aca.

Obh cjihhhh nonymajn none ce najnpe na neHsdeîKHiîBiiM cy-
npoTHocTHMa, noje Bnapajy Mel)v nocepyjyhnM KJia.oa.Ma, a saTiiM

Ha OTnopy pa./iHHHKHx Maca, y dannancnHM h ctp&hhm ppataBaMa,
na noc.nexKy na 6e3npHMepnoj peBonypnonapHoj ejtepriijn Ma.ne-

AOHCKHx papHiina n cejbana, PneJinneHnx y oropaenoj BenoBHoj
dopdn npoTHB nanHOHannor h enonoMCKor jàpna cbhx Moryhnx
TJianHTejba n rifeanKaina.

Mu He 3ai'BapaM0 ohh npeA noreiiiK.oha .Ma, koje ce wanace
na nyTy peBonymiOHapne dopde maneponcnor fîapopa. OBe cy
orpoMwe. He nejnii HajBeha, noTeniKoha y TOMe, hito je Mane-
AOiiirja MaJia 3eMn>a n hito je mem HapoA dpojno Mann pa n3Bojyje
( Bojy cnodopy concTBenoM CHaroM. H AP.yrn majih HapoAn powename
Aa ce mnxosa dopda 3a cnodopy Kpynnine kohahhhm ycnexoM. Mane-
AOhckh napoA Tpe6a HapaBHO caBesHMKa, ann Kano My ce h>hx

BHine Hype, npana noTeninoha neîiai dain y TOMe, Aa ce pa3JiHKyjy
npaBM caBeainniH—ohh Kojn cy- ncnpeiiH, nojn HMajy HHTepeca
Aa ce 6ope pane ys pane ca makeaoticehm HapoAOM npoTHB 3aje-
AHHHKOr nenpnjaTeJba—oa kphbiix ca,Be3HHna—to cy ohm ko]h
cy caMii yribe-Tann n aaBojeBanii n Kojn mene aa ncKopncTe dopdv
HOTJLanenor ManepoHpa 3a anxoee aaBojeBawKe piubeBe. Cen Tora

nMa n «podpopyiinnix npnjaTejna», nojn ce HyAe na Heodmino yna-
Aa.H iiaaHH Kojn y CTBapn cano mene ah aocTany rocnoAapn n

BOÎ)e. HajBeha noTeninoha najia3H ce dam y TOMy, pa ce peBony-
MHonapHM MaKeflOHCKM noKpeT ocnoôoflH—Mopanno m MaTepHjanno
—cbhx «caBeaa» h «npoTeKTopaia» ca jaBHhm mhh npMKpHseHHM
yribeTaHHMa MaKeflOHCKor napc^a.

Hirje HHKaKBa, TajHa, Aa je peBOAyniroHàpiiii ManeKoncicn no-

Kpex 6no H3HyTpa, HenpecTawo Ifeimn, a cnojia. napajinaoBan Ta-

iîBhm «caBesHMa».

OBe cy mohapxhcthhke, CypatyacKe ôajiKancite BJiaAe npe-
i iiyjie ah CTaBe hoa CBoj yn.AHB 6ap jenaH Aeo obot HapoAa, Aa
iipiiBejKy MaKC-AOKiic na KOJta CBoje Tianhoha,nhcthhke hojihthkc

ocBajaiba. H CBe cy ycnene y Maibo'j itjih Bchoj Mepn. Tano ce

Aecn.no Aa y na.joAJiynHiijeM TpeHyTKy 3a MancAoncKH HapoA, —

y npcMe PaJutancKor pata—Hiije ohjio namîOHa.ïïHo ({loijknpane-
peBonynnoBapHe MancAPiicKe ppraHHsannje—jâKe n jeAHHCTBeHe,
Koja 6h ce noma cynpocTa,BHTir Hcejba.Ma ocBajaiba n Aeoôe, noje
n0Ka.3a.me oanK.aHCKe AP®aBe. H tako je ônjia OAJiyneHa cyAonna
MaKeAoraje a Aa y tom Hnje cyAenoBao MaKeAoncKH HapoA n xaj
ra jaoaM thihth h ao Aanac.

ïïa n nocne TaKBor ropKOr ncnyoTBa nocne paTOBa, nnje ninae-

ana cnaôocT maicea0hckor peBOJiynnoHapHor iiOKpem—yftmajn
aanirrepecoBanHX ôajimHCKnx- BJiaAa nacTaajnajy Aa ra ocnaôe n

paaueiiajy. A hito je join rope hcth yTHpajn i-isaaBame y Kpnjty
OBor noKpem ysKacaH ôpaToyônjiawKH paT, Kojn npexn Aa jom
BHine ocjraôn noKpeT n to 3a Ayro, roAiina. KpnaBu yHyTpammii
paT, Kojn koch Beh neKoniiKo roAima y Maca.Ma pcAOBe MàKe-
AOhckhx peBOJiyunoHepa—jeAHHCTBen je y HCTOpnjn pasnmnTHx
Pebonyunewaphnx nonpeTa. Hojeckh napoA y c.Bojoj peBOJiyuno-
HapHoj 6op6n 3a cjioooay h HesaBHCHOCT yno3Hao je Biime peBO-
AVAHOHaDHHx opraHH3au,Hja, Koja je CBana na cBojy pyny paanna
Aa aaAodnje noBcpeibe iiapOAiuix Maca, ann mnxoBe MebycodHe
oooôe He ao1)O iiic ao Me^yco(5iior nc-KopeibiiBaiba. Y pycKOM peBo-
•'tymiOHaoHOM nonpeTv Biiuie ce najsrnja n peBO.nynnoHa.pHHX opra-
HimaHHja 6oi)Hno Mc^ycoono, ann cy y kcto Aoôa BOAnne 3aje-
AHHHKV OOpeay npOTHB H3f)H3Ma. PeBOnVHITOHO 1)HII nOKDeT, KO.in
' na.AHe na to Aa ce caM atAepe, npecTaje ah f>YA6 nornSeibpH ca
x ubenane ry6n Tepeu Me^y HapoAHUM M-acaMa, oh rvfiir ir CBoj peso-
n viiHOHamiH KapaKTep.

BeniiKo 3B0H0 HCTopujcKe noyne noai-iBa Beli aynte BpeMe.ua
c.Be HCKpeire MaKeAOHQKe pemonyiiiroiiape h noKanvie hm hpo-

Bann.jy, ico.ia npera pa yminiTH Aeno ocno6ol)eiba jepHor MynewH-
AKor. y oropneHHM ôopôaMa onenimeHor HapoA®.

CBaKH aoahp peBonyHiioHapHor ManeAOHCKor noKpera ca. 6h.ho
KojoM fiajiKa'HCKOM BJiaAOM noKaaao ce je K.ao Kpajno hikoaJbhb—--he

çamo 3aT0, htto je Taj aoahp ocnaôHo, 3a.ycTa.Br10. napanwioBao osai
iroKpeT na.0 MaKeAOHCKH peBonymroHapmi nouper. iiefe h 3rto iiito

nnerrr Aa. OAysMë obom nonpeTy CBe cimnaraje 6àJiRa®cKiix Ha-

poAHHx Maca, a to 3HaiH ony3eni my H>eroBe npaBe h MCKpeHe
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caBG3HHKe. HIto ce rora Tnwe aobojbho je noKa3aTH Ha npimep
Byrapcne.

CyAenÔBkibé YMPO. y itpwaBOM yryuiHBaiby ôyrapcKHx pa-
AHHKa h ceJbaKa npn ôypsKyacRO-MOHapxHCTHHKoj pecmypaii,HjH,
6ho je cmpthh yflapan ne cano 6op6n ôyrapcKnx paAHimKHx Maca,
iiero Ta.Koljep h MaKeAoncKOM peBonypHOHa.pHOM noKpery. Jep
ôyrapcitH pa-AHii napoA 11 h je Morao a Aa ne rneAa ca iieKHM He-
HOBepemeM jeAan noKpeT, y KOMe Bo^e Hana3e Aa ce Aoôpo cnaaîe
ca CBpxoM h pHJbeBHMa PeBonypHOHapHe MaKeAOHCKe OpraHH3an;Hje,
â.KO ohh noAyinipy MoiiapxH3aM, iranh rrauh3am h ôyrapcKH HMne-
pHjannaa-M, Aa ce yHHmTH peBonypHOHapHH noKpeT na.poAa h OHe-

Moryhn pa,A peBonypHOHapue opranHaamije. J[axH paAnje npeA-
hoct npHjaTeJbCTBy BOjHHHKO—OaiiK.apcKoj KniiKH Hero nn orpo-
MHOj BèhHHH ôyrapcKor HapoAa, AaTH HpeAHOCT oBoj ôaHAH, itoja
je npwBpeMeiio 3acena na rpoany ôyrapCKor napoAa, to je HenyBeiiH
3.A0HHH npeMa caMOM MaKeAOHCKOM peBonynHOHapnoM noKpeTy,
snoHHH, Kora he Hcxopuja cnrypHo îKiirocaTH.

Ann OGTaHHMO mniro Ha TepeHy peanHe nomiTiiKe: Je nn to

peanHa nonirniKa Aa ce cyAÔHHa peBOJiypHOHapnor MaiteAOHCKor
noKpexa noBeme ca ohom BOjumiKO-MOHapxHCTHaKe Kninte, icoja
BnaAa, y CocjinjH, BeorpaAy n Athiih—je jih to peanHa nonHTHKa
oaôhth CHMnaTHje pcEonymionapHiix opràHH3aHHja cen>aKa h

pa,AHHKa y obhm 3eMJbaMa? HonHTHHKH 6h peanroaM nanarao ah
ce ynn H3 HCTopnje h A.a ce boah panyna 0 HapomnHM npoMeHaMa y
OAiiocHMa copHannHx CHna. H 6aiu xa Kanocna HCTopnja nocne-
AH>hx neneceT roAHwa ynn Bo^e MaKeAOHCKor peBonyHHOHapiioi'
nonpeTa, Aa ce y npecTOHHipaMa ôajiKaHCKHx Aparana He cnpeMa
cnoôoAa, Hero Aa ce Kyjy hobh nawiiH poncTBa OanKaHCKor HapoAa.
Hnje Morna cnrypHO nsfierHyTH norneAy obhx Bo^a Benniva npo-
MeHa peartHMx CHna nocne cBeTCKor paTa, hhth orpoMHH nopacx
peanHe noniiTHHKe BpeAHOCTH HapoAHHx nonpeTa 11 HapoAHHx opra-
inrsamija y MacaMa, IlnHMa h ocena y nonpeTHMa Maca napanre-
pncTHHKe cy npxe peBonypnoHapHHx nonpeTa, nopa.3 h nacoBHTH
nevcnex H3pa6n.iiBaHHx h noAjapH.jbeHnx Maca He MOJne noMyraTH
nhcth norneA yôe^eHHx ir bhaobhthx peBonyiiHoira.pa. C Tora

Ma.neAOHCKH peBonypHOHapH, nojn HMajy usa ce6e nirraB hh3 ney-
cwexa h tchikhx nopa3a h nojn caayBanie CBojy Bepy y nonaany
noôeAy HecMejy ryôHTH 11any y TpHyM<f> HapoAHHx nonpeTa. ynpnoc
npeTpHn>eHHx nopa3a h ynpnoc Tpenyrae ocene, noja ce koa bhx
oceha.

Y cnopa3yMy ca OopooM, nyHOM noncpTBOBaiba—HapoAHiix
Maca y OannaHcnnM aeMnja.Ma iipothb Bojininnnx, mOhapxhcthhKh
h dannapcKiix njuina noje hx ryme; y cnopa3yMy ca HecBnaAHBHM
noneTOM eBponcnor nponeTepcnor nonpeTa, nojn yrpojnaBa rociio-

Actbo nanHxana h (jniHaricnja, y cnopaayMv ca benhna,Hctbe h0m

6op6oM noTnaneHiix napoAa ncTona npoxHB cBeTcnor HMnepnja-
HH3Ma—ocnodoAH.naaKH ManeAOHCKH nonpeT yinao je oôjeKi mbho
y noînyHO HOBy tjia3y.

jjomao je nac a^ ce opena Mopanmix BpepnoTa noABprae ho-

bom HCHHTHBamy, Aa ce noTpaate hobh nyTeBH, Aa ce CTBope HOBe

Bese, ah ce npnMeHe hobh mgtoah h Aa ce iiapaAe hobc opramr-
3apH0He (JiopMe. HaMehe ce ManeAOHcniiM peBonyiiHOHepiiMa pa
riOABprirv v npBOM. peAy peBH3njH ibhkob oahoc ca ôannaHCKHM
B.naAaMa h ca ôannaHCKHM HapoAHHM Maca.Ma, a y AP.yroM peAy
oahoc ca HMnepiijanHCTHHKHM rpynana (3ann>ywHBo 11 jJp.ymTBO
HapoAa) h ca iioTnanenirM nponeTepcniiM nnaca.Ma.

Ann Ayooita h MHOrocnpaHa opeHa CHTyapnje Hehe Mohn a pa
nx ne npHMopa pa nOTpance pnpeKTHy Be3y ca noTnaneniiM n

enciMoaTHcanHM, ca nponeTepcnnM 11 ce.naHK.HM oprapÈRapnja.Ma
noTjra.'ieHiix mapopa, Kojn ce 6ope 3a CBojy cnodopy a na npajy h

Be3y oa MohHHM h npiipopHiiM ca-BeamiKOM cbpx dopapa iipothb
napopnor poncxBa Knaca: ca BeniiKOM copiijaJiiicTHHKOM ©OBjercROM
penydniiKOM. MaKepoiicicn peBonypHOHapn, Kojn odoraïiime HHrep-
HapHOHanini peBonypirowapHH noKpeT doraxiiM noyica.Ma., ne motv

a pa He npiiMe po 3Han.a doraxo peBonypiioHapiio hckyctBo v

ocTaniiM 3eM.jbaMa. HoBa. enoxa, HOBa HHTepnapnonanHa cHTyapHja,
HOBe peBonypHoiiapue citne Tpame HOBy CTpaTêrnjy, iiobv xaKTHKy,
hobv peBonypiiOHapHy TexHinty.

Mh dyrapcKii komyhiicth, Kojn cmo ocTann h ca BeniiKiiM donoM
Biipenii KaKO je BOjHHPno-KaiiiiTanHCTHPKa peaKpiija one py6n>e
3adnjana kjihh H3Mel)y ocnoôoAHnawKor noKpera noTnanoiior Mane-
poHpa ii'peBonypiiOHapHe dopée dyrapcnux papHiina. 11 cen>a.na 11

npii tom Bpmiina peMOHcne Hanope pa iix Me^ycodHo oaBapn 11

pa3PBojn e pa hx mo/Kc mTO nanme nopBojeHe vTyhii n nocTaBirni

c.Bojy Bnapy Ha. ibhxobhm pymeBiniaMa—mii cmo npiiMiinit ca

neHspepiiBiiM BecejbeM HOBy opneHTapHjy ManepoHcnor peBony-
pnoHa.piior nonpexa. noja ce nonena nojaBJbHBa.TH op 1924 r. Ho Hàniest
pydoKOM YBcpeay, Ma.jcnii M3HHf})ecTii, nnje Bennne pp -re jepHopymHo
yrnaBiime HajnaMCTiiiijn h Kajii 1 ipobpthJh npepcTaBHiipii Manepon-
CKor peBonypiionapHor nonpexa., nojn y Ta.no BeniinoM dpojy nnaxHUTe

COBQ35BCHHM ÎKHBOTOM CBOjv nonilTlIHKy OpB3/KHOCT II OPBaiKHOCT
thto cy H3pa3iinH csoje iipeane; — Taj Ma-HiicfiecT bopii impimiiTO
pawywa. 0 novnaMa Hc/ropiije 11 0 hobiim ycnoBiiMa napopiie h peso-
nypHPHapue dopde. Hajdonm aok33 onpaBpaiiocTH hobc opiiCHxa.-
puje 11 HOBiix ycnoBa je to, iiito je MawiKjiecT npecTpaimio cbp

HenpHjaTeibe npaBe Hapopue n peBonvpiiowapHe ManepoHcne CTBapn
ir npiiciiniio hx pa ce nane peBOJiBepa 11 iiojneBa nnahepKna pa
iTYine v nniipn h OBaj no mux onacaw nonexan.



Ba/iKaHCKa <t>enepai4Mja

A jih niiuiia nehe sayciaBiiiit hobo naopyataibc make^oncKe pe-
BOftypiie. Obo hobo Haopyacaibe noBecxho je ôniUKe h HBpmhe no-

T.aaioHHMa y Maice/i,OHHjn. ïïpiiôaBiihe joj nojanane cimnaxiije na-

poHHiix naca na Bajutany h ocnrypahe joj nparopeny noTiiopy
paAHux Maca nniaBor cBeTa.

B. n, KonapoB

B. flymaH A. flpepyH
B hbjhh HpHoropcKH oxnpaBHHK, nocjioBa y IJapnrpany,

Jj,ymaH A. /JpepyH, brhch Kao jenaH oh ine(j)OBa npnoropcKe
nojiHTHHKe eMiirpaniije. EMurpHpao je y Kanpo, rne je oôjaBHo
cepujy HJiaHaaa y (f)paiiu,ycKHM nncioBiiMa Kojn irmane y Era -

nxy, oôaBeruiaBajyhii jaBHO MHerae o npaBOM yapoKy yHimiTeiba
caMOCTajiHOCTH Ljpne Tope, oôenonaHHjyhii CBHpencTBa HSBprnena
han ppnoropcoKHM napoHOM on cxpane cpncKe Bojcne h atak-
HapMepiije. 36or oinpiiha h nyônHRaniija Koja cy ônna no-

]>a?KaBajyha 3a deorpancny Bnany, cpncRii nocaaHHi; y Kaiipy
npeny3eo je nopaite Ioh eranaicRe BJiane na 6h yhyxnao Cmuier
HpHoropcKor nnnnoMaTy. IIoMohy nancHiix nocxraa h nonyMe-
hara, cpncKH nocnaHHK ycneo je, na eramaTCRa BJiana Ra3Hii

Zlpepyna ca Meceu; nana aaxBopa h nporoHCTBOM H3 Brama y

aBrycTy necepy iipomne roHHHe.
y nponaay Kpo3 Ben, /JpepyH je nao Rao onroeop Ha araeTy

«B. <E>.» cnenehii onroBop no ppHoropcROM niiiaiby h noxpeÔH
3a CTBapaae BaHRaHCKe Oenepa.pHje Rao peiueibe ropmer miiama:

Hpna Topa Roja je uH.ua, Konemia HHH&cxnje HeMamiiha, Hiije
HaryôHJia CBojy ca.MocianHOci hii non cpncKiiM papciBOM /tymaiia
CiiHHor, Rojn je ycneo na yjenHHH cBe Cpôe Ha BanRai-iy.

Y Hooa BeniiHHHe cpncRor Hapona, IJpHa Topa ce 3BaJia «3exa»
h T6K nocjte iiopaaa Ha KocoBy 1389 r. h 3ay3HMaH>a danRancKor

HOHvocTpBa oh cxpaHe oxomrhcrhx cyniana, ÎJpiHa Topa xhm npe-
OKpexoM hoôh oh Typaita une «Kapa jjar» hhh U/pua. Topa, onaicne

je h nponcTeRao nahauiibh nonHiiiHKH ha3hb, Rora je h Hapon

yc®ojno Rpo3 BeROBHy ôopôy 3a CBojy caMocxanHOCT npoTHB
a.3HjaxcRHx y3ypnaxopa.

yByneHH y CBoje noiaHiine, Kôje cy ohh HaroniiiHii cBany

exony CBojoM RpBJby h RpBJby CBojHX HenpHjaxejba, H,pHorop]|H h

Hpna Topa ôhhii cy Rpos BeROBe jennHH ii3Bop ira^e h onMaane

KojHM cy ce Hanajaaa Hama iiecpeiHa ôpaha ca BajiRaHa, a chm-

ôohhhhh JIoBhen uTio je h ocxaje Jiyn cnoôone 6anitaHckhx Hapona,

liacBCTJba.Bajyhn hm nyx h aarpeôaBajyhH ibHxoBa cppa. y mnxoiBoj
HepaBHOj ÔOpÔH iipOTHB RpBOHOHHOr, a3HjaTCR0r ROJioca, Hpiio-
ropiin ce HHcy HHK.an Copanii y saBojeBanKOM iiiuby naniioHajnior
xuoBHHH3Ma; HanpoTHB, yeeR cy ôhhii pyKOBoljeHH y CBojiiM xepoj-
ckiim oopoaMa uneanoM npaBHe h cnoôone, — xhm irajocHOBHHjiiM
lipiIH li,îîhHAia HR ROjHMa ce OCHHBa HObe TI3,HCTB0.

HauiH ripexpH nsamnii cy H3 xe ôopôe npbxra uipaHHje h

HCJiaMCRor (jiaHaxHSMa Rao no6eHHHii,H ca pexROM chrbom. Mh , Rao

ibHxoBH CHenôeHHnir, HpuMopaHH CMO cana, na ce ôopiiMo upoxB®
Baane jeHHor ôpaxcRor Hapona, Roja je cxBopeHa RpBJby ppno-
ropcRux xepoja. H iiama he 6op6a on cana ôhxii joni oxBopennja
y rohhro cy ce Haum xaaHHxeJbH y xemH>n sa npeBJiauihy cojy-
3hjih ca MohHHM HpoxeKxopHMa H3yieHH y npiiMenH norpeiHHHx
nphhphna MaxepnjaHH3Ma h HMnepiijajiH3Ma.

Ann cmo mh h cyBHuie mhjih h cJiaôn na ce MepnMO ca trro

cxpaiiiHHM HenpHjaxe'jbeM. Bonnhe Hac JByôaB na choôohh ya. chm-

naxnje h noMoh npyrui napona na Roje xano^e nana xeœa,K xepex

ôeorpancRor iiacHJBa, anh je xo xaRol)e HenoBOJbHo na ce ocjioôohhmo
RpBRBi-ix Ka.hi,ia MaxepHjajiH3Ma h HMnepHjajiH3Ma sananHiix ciuia.

Ebo, aôor xora cmo noa/xpa.BHHH, npHjaxejbn Mojn h ja 'oa 'bcjihirom

panomhy nojaBy nneje BajiRancRe Oenepapuje Rao jennHH H3Jia3

3a HOCXHrHyhe naine noxnyne cjioôone, cxBapajyhn je Ha npHH-

pi-my: «BanKafij da .xkrhcrhm napoHHMa.»
IlpnoropcRa eMHrpapirja, ca CBojoM nera.jihom (penepanncxii-

hkom axapxHjoM y 3eMJbH onpenHna je CBoj nyx H3a6paBiHH peny-
ÔJiHRatHCRH peatHM Mo jei/i.HTio oHroBapajyhH oa nnejoM ôanRaxi-
crhx napona,

HanaMO ce h BepyjeMO na he ce cbii npHjaxejbH OB.aRce

$enepan;Hje cxaBHxn Ha o®o cxaHOBHurxe, jep HajcxpaniHHjH He-

npi-ijaxejb Rojn ce cynpocxaBJba h Rojn he ce cynpocxaBHxH iiamoj
CBexoj unejn jecxe MOHapxHCxiiàRH pesRHM, Rojn je yôno cnooony,

paBHonpaBHoex h ôpaxcxBO. Ilpena xone, 3anaxaR Rojn Hac Mena

Beo'Ma je xemaip jep y 6op6n Rojy MopaMo bohhxh ho Rpaja, bh-

neheMO penypiHRe jrHiba.Be on MaxepnjajiH3Ma, Roje 6pane KpyHH-
cane rnaBe h one npyre «a cxpaHii x. 3. neMORpaxirje, To je HaœHRa

enoxe, Roja je 3axpoBajia HOBeHaxicxBO, npoxiiB Roje ce MopaMo

ôopuxH cbhm ciiJiaMa na choôohho h 6es xyxopcxBa onpebyjeMO
Haury cj^nôiiHy. CBaRaRO, obr he ôopôa ôhxii oiuxpa, a cxa3e Roje
hm rmo na npeljeMo onacHe cy — ann y rohhro je onacHiije na

ce yôepe Bohe, y xohiiro je cna^n nnon-
Ochoôohhmo ce nanne iiohhxiihrhx npenpacyna, OHÔapiiMO

unejy HapHOHanHor moBHHH3jia, Roja naM je ônna xohhko cfra-
xanii'a, Roja npéxH na Hac ynponacxH noxnyno cxaBJbajyhn na

non xyxopcxBa cxpaHapa. rfpoHimihyjeMO Haine penoBe peHehy
iineje HCRpeHHx h cnocoôHiix eneMenaxa pann y3ajaMHor ]>a3yMe-
Baiba. OKyniiMÔ ce y jennHCXBeH h nepa3HBojHB ôhor , Rojn he hhm

BpaxiixH HenoBpenHe h yMHOîiteHe Haine CHare. Tea onna heMO

ôhxii curypHii y Hamy noôeny. A xa noôena Mopahe nac HBBecxn

BanKa.HCRoj Oenepapiijn, mije he nene uneje HecyMibHBo nokv] r

ca coôom cycenne napone onycxoiiieHe MHicpoÔHMa 3ana,hh0r Maie-

piijaHH3M.a h ne Maibe MiniHpaiie OHBpaxHHM HMnepnjanH3M0M.
Ben, 10 nepeMÔpa 1926 r.

B. flyinaH A. JDlpepyH,
ôhb. oxnpaBHHK nocHoea Ijpue Tope y Hapurpany

ekohomcko ^hhohchcha kp«30 y mohapxhjh C.X.C.
„ctaâhiih3anhja

u

kanhtajihsma. cpaiichî|)hkqbaihe 6nm flopecka
omepelietba. hpasa hhpycîphjc h apocope, arpapna hph3o.

3ahjhyhah.
Beorpan , RpajeM cjieôpyapa

Oôpya xi])hbpchhe rcpHae y mohapxhjh C. X. C. nocxaje naHO -

MHpe HecHoniJbiiBHjH . TaKOSBana cxaÔHHHsapKja ranhxanh3ma, Roja
je HajBehiiM nenom ii3Bpmena ha panyii nponeiapnjaTa, ciipo -

MauiHiix ceocKiix Maca h noinaieHiix Hapona , oiiihthm HanexoM

na hanhiiue .n orpoMiuiM iiopecKHM HaAieniMA., baha3.ii, gg, ^aiiap

y jennoM xeiHROM h xoxobo 6e3h3ha3hom nohoskajy. Hapanenno ca

x . 3b. cxaôHHH3aii,HjoM , behhrocpncra bhaihajyha dypasyaanja ne -

ibiuna je rohhiuibh ôypex - 3a CBoje MHHHxapucxHHRe h HMnepuja -

jiHCxiiHKe îioxpeôe no necpasMepiroj çrohh obhm penoM : 1919 no

1920 x . 2.437 mhh. hhh.; 1920/21 i\ 4.815 mhh. hkb.; 1921/22 r .

6.149 mhh. hhh.; 1922/23 r. 8.284 mhh. .hhh.; 1923/24 r . 10.344 mhh.

hhh.; 1924/25 r . 10.405 mhh. nhh.; 1925/26 r . 11.910 mhh. huh.;

1926/27 r . 12 900 mhh. hhh.; 1927/28 r . 11.690 mhh. hhh. PaoyMe
ce na je BiiciiHa ôypexa MHoro bmuia nana ce xoMe ôpojy nona

neTehH nyr hp>kabe y H3hoch oh ÔHH3y 2 MHnMjapAe flwnapa no

xiip^eiby -Jypaja /jeMexpoiraha , hhnepa caM . neMORpaxcite napinje
n ibhxobor neneraxa y na,pna.mCHxaphom ifnihahchcrom onôopy .

Ochm xora y cyMy ôypexa HHje yHexa un oinnaiHa cyna x . 3b.

amopxh3aphoha cxona Ha- np^abhii paxnn h npenpaxiHii h nocne -

paiHH nyr y H3H0cy on npeno 30 MHHiijapnH nnhapa. IIpeMa rop -

iboj cxaxiicxHiiH nanasii na je CBa.rii çraHOBHHR y peaRpiioHapHoj
ir RopyniHoj MOHapxHjn C. X. C. oinopeaoïBâH ca npoceHHo 1000 h^h.,

ochm ocxa-HHx onuiTHHCKHx h ca .MoynpaBHHX nopc3a h npupeaa ,

RynyRa , rnoda h nope3a y haiypn (cnyna .j y Bamcoj , rne je on

CBaRor ce ,JbaR .a yaiiMano nopen hobhane nancôhha h y Haxypn y

H3Hoey oh 50—ioo Rrp . iiiireiiHue). Obo ronhimbii ôypex (^opmhhho
je hh5kh oh npoHinoroHHHiiber 3a neROHiiRO oxoxiiHy MKHiiona

HHHapa , ann xa .j xàro cRpojeHii ôypex 3a 1927/28 r . npecxaBJba

jenHy Jioxopuy odMany, Jiaat h npeBapy. Jep it rohhro je u;mpiueiia
penyRHHja ôypexa, ona je iiSBpuiena no hhcxo ribhrobohctbeïioj

mcxohh ({tanC/ikphrobaaa, Rojy ôa.HRe xaiio bciiito h npn cBHMa

CBOjiiM ônnaHCiiMa npiiMeibyjy.
KaRo bhhhmo , iio onuixeM iipopanyny Rpaj CMaibCHOr ô.ypexa

y anaKy «uixeniBe» noBehaHii cy nocpennn nopesH 3a npeRO
il mhh .' h H3H0ce ÔHH3y 10 MHjiiijapHe HHH.', oh Hocanaiinbnx no-

pecRiix cxaBOBa h cncxeMa onopeeoBaiba (a ibhx n.\ia 5-—6) iinjc
HHiuxa HSMeibeHO. Ha penoj niiHHjH naponne naanite niirne jennor
îroxiycxa. Ilpoiienax nopacxa nocpennnx nopesa 3a obhx nocHenibiix

7 ronHiia H3H0CH 360%, iienocpennHX 18%. Jt3 OBora nsnasii na

penoRynuy cyMy orpoMiinx MiiniijapHH nyMna BHanajyha bchhko -

cpncRa 6ypxoa3iij,a ca
9 /io H3 nocpenHHX nope3a, t . j. hs pianHii-

HRHX, CCJbaHRHX, HHH0BHH1RIIX II 3 3HaXHIIjCRHX peHOBa, paHH

o'flpjKâHba' OTÏfoMïiSr lionHHHCÎîd :iHnHjyH(-i;or aiiapaTa, BojcRe, HBopa
h ociajiHx peaRHHOHapHiix h aHXHCOHHjajifiiix ycxaHOiea. CaMO ce

na BojHH Ôypex ôapa BBaniinHO 2,5 Miurajapne hhh . a iieuBaummo

oko 5' MiiHiijapne hhh., na noHHHHjv 3/i MHHHjapne HHHapa, Meï>y-
xhm. ce Ha iiojbonpiiBpeHy, nap. snpaBJbe, copiijaHHy iioniixwKy

eajenno naje rohhro câAio nonniçHjH. ïïo jennoj cxatncxHii;n no-

siiaxor eROHOMiicxe h HeM°KPaxcKor iiocnamiKa THehepoBa npenaoïi

dyyexcKO onTepeheibe 30% HanHonanHor noxoiRa, ys xo nopecRO

onxepehéae HHje Maine on, 30% on iipuxona on HaponHor noxofRa.

HannoHa-HiiH HOXonaR iuihogho je 1924 r . h3me^y 30—40 mh .tih -

japnn hhh . bnmxoM RpiiaoM Haponuxo y nojbonpiiBpenHOj hhh .Y-

expnjn h ycncn cxpaxosnxor nafla nojbonpHBpenHHx 11 arpapi-mx

nponyRaxa oh je onaxHO ciiao 3a BMine MHJiHjapHH HHHapa,

TprcBMHCKH SunaHc, ano ce y3Me y penHHii nocnenHsHx nei

l'OHHHa, nacMBaw je 3a npeRO 3 Miuntjàpne HHiiapa. Ybo3h ce bu m c

iio iHxo ce H3B03H h , hixo je RapaiixepiicxHHKO 3a Haniy seMJby

Kao iipexeiRHo arpapny, yBe3nn cmo nopen ocxannx apxiiRana aa

56,484 mhh . hhh . MJiMHapcKMx npoiisBona, nonsens neMoryh ann

KojÊ neijiaKxo inocxojn. _

■ Kano je cxan-e y noibonpMBpeflHoj hpoh3bohibh". lope cmo

HiiiiOMeHyHH >na je ycnen oiIianaiiBC RanHiana y jennoj hhh npyro.l

(jiopMii npoy3[)okoban h orpoMan nan 3em jbo pa/pihhkhx npon3-

nona. Hope;i xora 111x0 je cernait nsnoàieH cxpaxoBHxoj nibaniai
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cane «p»aBé koje àrphe orpoMiie MiumoHe ha ohc npoaykte koje
cejtaK HajBiiiue noTpeôyje:, co, rac. h ocTajie MOHononcite ap-
THK .ne , hhnixa Oo.ibc oh he npojiaan n npn iiadaBpn cpeçTaBa 3a
caMy npoii3boah>y y kojihko :cy ircira h>emy 6ap floheiwie npn-
cTynaHiia. Oh je iisjioateH HeBcpoBaTiioj njbaHpîj 3eaeHamKor Ka-
niiTajia, kojn ôjiaropapehH nojiiipucKoj h ApntaBiioj aaïUTHTii
yonniTe npentapa cejbaità' y 3enettaujKor pofia. Cej&aK oôpàjyjyfe
CBojy 3eMjb,y yKOJiHKo je aiia, nao je y mhjioct h nemhjioct »h-
TapcKHx mneKyjiéiïaTa h OanaKa Kojn HCKopiiiHhaBajyhir h>eroB
Tentai; nojiontaj npa-Be orpoMHe iipocjfiiiTe. Bjiaro^apehn napïHsaii-
CTBy BejriiKocpnoKa Bjia^ajyha 6yp'/Koa3Hj§, boah itpeAHTHy nojiH-

thkj caMO y cbom HHTepecy. OHa ^aje ^yroponne Kpe^HTe cbojhm
npoBHHipHCKiiM HOBiaHiiM aaBOAHMa, OBH oneT cejbaKy npyntajy
KpeflHT no 'litCTO 3eJICHaiHKIÏM ii hjbah kaiHKHm ypJIOBHMa ca iihtp-

pecoM 60—100 Ha cto. Oryna h pann^aH npopec npo/ieTapn3apnje
eejia, OTy^a h nojaiBa CTesaja ha cejiy. Phah HnycTpapHje nponacTii
ceocne rio.iboiipiiBpcAe neKOJiHKo pncjtapa Koje «nojiirniRa» on
9 (peOpyapa aohoch: ueue iioJbotripHBpe/iHHX npoAyitaxe 03 1924 no
1925 r . na.ae cy icô/i TiipëHiipe 3a 31%, koa Kyitypyae 3a 44%, koa
mjbiDBa 25%. koa uieh . pene 31%, koa AynaHa. sa 60%, koa CBHH>a
45%, koa robgaa 38%, aok ce y tom .Me^yBpeMeiiy pene apTHitajiâ
koje cejbau -Kyriyje Hiicy CMa . ibHJie hh sa 5% h to caiio Ten koa
H3BecHiix . Jlapac MeHMpa ryniH hcto Taico ce.no, nao' hito ryura
ciiTiHor aaHaurajy h MaJior TproBpa. y Bapoipïf. IjeHe seMJbHiuTa

Ta.Kobo je nana 3a Tpehnny h Biime. XeKTap seMJbHurra Kojn je
KOiHTAo npn 2—3 roAHHe 25—30 xhjb. ahii. paHac ce irpopajc no
18 h 20 xhjb. ahii.

HuniTa oojbe ne CTOjn ca HHAyCTpiijOM. MnnHCKa n Apsapcua
HHAycTpnja npciKiiBJbajy TèniKy Kpnsy. 90% npeAy3eha paAH.no
je ca naciiBOM. Ilocjie saBpuieTKa enrnecKor pyAapcRor mipajna
npecTaJia je «OH>yiiK'.rypa n y Hauioj pyflapcKoj iiHAycTpnjii, Hxa-
jraja Koja ce jaBiuia »a. nnjapy yrn>a, oitpehe noHOBa, cbomc ca-

®63HHKy Enrjieày;. Ha ahcbhom cy pepy penyKpHje h oTnyniTaae
paAHHKa. CienajeBii ce rownnajv n nocTiiuty HHiJipy oa ônnay
10.000 xhjb . ïïpiipoAHa nocjienppa oBa-KBOr ctpaxoBHTor npHBpe-
Ahot eraH) a, jecre n decnocjrapa' HHAycTpncKor nponeTapnjaTa 11

npHBaTHHx HaMeinTeHHKa, hhjn 6poj iipenasii V* mhjihohh .

npn OBaKBoj CHTyapnjH, npnpanno, pa je BeJiHKOcpnoKa 6yp-
HCoa3Hja y nupy Bnapajyhe papuitanHe napTHje Mopa.na Aa ce

ocBpne 11 Ha enoHOMcity npney Koja joj MOjfêe nano pohii rjiane.

ypyHOBnh YI. «Hajiasii» Aa je aa BJiaAy npiiBpeAHii npoôjieM Haj-
BaîKHiijn h HajnpeiHHHjii 11 cTOra je oojaBiio H3BecHe njihtkc 11

onniTe Mepe noje Bnapa «SaxiepaBa» npesyaeTii y pnjby onâKniai.a
Kpiise.

Mc^thm nosmiTa je CTBap Aa ce
•

bcjihKocpnoKa BAaAajyha

ÔypjKyasuja Hehe pemiiTii na H3®ecHe «atpTBe» no H>eH.y iiiTeTy,
HHTii ce KpHsa oBaKBiix pa,3Mepa Monte .tchhth itadnHeTCKHM miTep-BjyHMa, Obà Kpuâa HMa c,Boj mhoto AyéJbii SHanaj y kojihko hmh
nail,iioiianho oèene/icje. PeijjopMe A^Hac ne no.vtanty itaKO hx je
saMHcjiHJia BJiaAajyha. dypntoasuja, HanehyhH pajuHHity 11 cejbaity
cne Tente ycnoBc ntHBOTa. Kpiisa. ce Monte AOHeKJie peuiHTii y tom-

CJiynajy, ano ce iisbcac ae<j) iihhthbHa arpa.pua peijiopxie 6e3 oa -

uiTeTe h ca MHBeHTapoM ohhms kojh je oôpa^yjy. A,iih hiikrko
OHa.KO Kanto je h pa.AHK.ajra h papHheBHH h ocrane oypat. cTpanne
ntene ca. h 6e3 <jbany .jiTa thb iihm otkytjom . Ohr. Monte Aa ce yôJiantii
paAHitaJiHHM cM2H>HBaibeM BOjHor, noJiHHHCKor, AbopcKor dype.Ta
y KopiiCT- copiijaJiHO-npoAyKTHBHHx iiosHpiija; Monte, aKo ce 113-
MeHe AaHaiHîbii nopecKii ïfjba.HKaiiiKH chctcmii onope3aiBaH>a 11

saBeAe jeAUHCTBeHO nporpecMBHo onopesHBaibe npeMa. BeniiHiran
iipiixoAa h hmoibmhh, ocjio6ol)a.jyh 11 cHpoManiHe pa-AHiiKe h cejbaite,
HHnte HHHOBHinte h ocTa .ne rpa^ane ao nsbeche bhchhc npiixona
nomyHO oa nope3a. CïBapaibeM 3eMn>opaAHHHKMx 3aApyra npy-
neajyhn hm Aycoponne jeijiTiiHe itpeAHTe. Ochm Tora hsmchv pa-
piracKe TapH (|)e y KopHCT urapoKHX noTponiapKHX Maca. SaKJby-
hHTh nOBOJbHC TprOBIIHCEe jrOBOpe H HapOHHTO BaCnOCT3BHTH y
HajKpaheM poity TproBiiHcnte h /rannoMaTCKe opnoce ca cobjetckom
YHHjOM.

To 6h y Pckojihko Ôhjic \iepe, Koje oh itpnay yMaaHJie, aJiit

Mepe Koje BJiapajyha ôypntoacHja Hehe h Henonte ycBOjHTH. îbeha
cé peaKpnoHapHocT y npHEpepir una pa opa.hh hojihthhkom pean-
pnoirapuihy h oôpai'HO, jep cy y niiTaiby h BJiacT 11 njiocJiHT. npn
TaitBOM CTaiby CTBapn, BJiapajyha Oypntoasnja Haïuiasn na. o-rnop
y IHIipOKHM HapOAHIIM papHHM CJlOjCBHMP, Taj OTnop Hiije xpe-
iiy'tHÔ TOJiHKO jepHHCTiBeH h MohaH Aa npeîje y kohtpao^anshbv
npeMa. BnapajyheM pentHMy. OrpoMan dpoj nponeTapn-soBaHor ce.Ka-
HiTBa h cpncKor h OHor noTJianeHHx iiapopa, œojn hiihh rpo 6op-
ôeHe apMHje npoTHBy pentHMa Hiije joui noTnyno CBecTRH rpe
jientii rJia.Bira npoTiiBHHit, onaropapehu ôejioM Tepopv h H3Aaj-
HHHKoj (nojiHTHpn papiiheBapa. Ha unaK ce iuiysujc nocTeneHO

ryde, haeja oaBe3a papHinta h ecjbana. nocTaje CBe npiicTynaHHiija
KaKO He0praHII30BaHHM paAHIipHMa, TaiiO fepnCKHM H CeJbaHKHM
Macaxia noTJtaHeirax napopa, Koje yBH^ajv aa hm ce Hanehe caAa
■HOBa 0cj1060AH.Jia.HKa 6op6a. npoTHiB concTBeHHx yribeTana. II Ta

ce oopoa ne boah itpo3 napjiaMCHT, un nyTCM hojihthhkhx

KOMnpoMHca, Beh itpos MacoBHy, anephn jihh0sany ôopoy 11a peno .m

ifipoirry Ban napjia.MeHTa 11 y H>e.My ao KOHannor oôapaibe MOHapxnje
h paHamiber cncTCMa. h.apiioHa.iiHor h eitOHOMCKor yribeTaBaiba —

ao Hodepe barcth paAHHKa 11 cejbai;a.
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